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AVERTISSEMENT. 

■ 



Dx8 traductions anglaises et àllemandes 
de ce diçcoafs ajfnnt para séparément , 
«piekfiiei personnes ont désiré qu'il en fût 
aussi fait une édition française distincte du 
grand ouvrage auquel il sert d'introduc- 
tion. En cédant à ce vœu, on a cherché à 
profiter des observations des différeas édi- 
teurs, étrangers , et à' suivre les progrès 
qja^SL bits y depuis la publication de la der- 
nière édition, une science cultivée aujour- 
d'hui avec plus d'ardeur que jamais. Enfin 
on a cru devoir terminer cet écrit par 
une énumération sonimaire des espèces 
d'animaux découvertes par l'auteur, et dé- 
crites dans le grand ouvrage , afin que les 
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personnes qui n'ont pas le loisir d'appro- 
fondir entièrement ces matières difficiles , 
puissent en prendre au moins une idée 
générale et apprécier les raisonnemens 
auxquels ces découvertes servent de base , 
et les conséquences importantes qui en 
résultent pour l'histoire de la terre et de 
l'homme. 
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Dan? mon ouvrage sur les Ossemens fossiles^ je 
me suis proposé de reconnaître à quels animaux 
appartiennent les débris osseux dœit les couches 
superficielles du globe sont remplies. C'était 
chercher à parcourir une route où Ton n'ayaSc- 
encoi^fs hasardé que quelques pas. Antiquaire 
d*une espèce nouvelle, il' me fallut apprendre* 
à la fois à restaurer ces monumens des révo- 
lutions passées et à en déchiffrer le sens; j'eus 
à recueillir et à rapprocher .d^uis leur ordre 
primitif les fragmens dont ils se composent ; à 
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reconstruire les êtres antiques auxquels ces 
fragmens apparteuaieut ; à les reproduire avec 
leurs proportioDS et leurs caractères ; i les com-' 
parer enfin à ceux qui vivent aujourd'hui à la 
surface du globe : art presque inconnu, et qui 
supposait uue science à peine eflleurée aupara- 
vant , celle des lois qui président am coexis- 
tences des formes des diverses parties dans les 
êtres organisés. Je dus donc me préparer à ces 
recherches par des recherches bien plus longues 
sur les animaux existans; une revue presque 
générale de la création actuelle pouvait seule 
donner un caractère de démonstration à mes 
résultats sur cette création ancienne ; msd» elle 
devait en même temps me donner un grand 
ensemble de règles et ^ie rapports nco moins 
démontrés, et le règne entier des animaux ne , 
pouvait manquer àe se trouver en quelque sorte 
soumis à des lois nouvelles, à Toccasion de cet 
essai .sur une petite partie de k théorie de la 
terre. - . . 

Ainsi 9 j'étais soutenu dans ce double travail 
pai' rintérct égal qu il pioiuettail d-avoir, et 
poui* la flipience générale àe Tanaloniie, base 
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eiMUtielle de toutes celles qui traitent des corps 
organisés, et pour l'histoire physique du ^oBe» ' 
ce fondement de la minéralogie , de la géogra- 
fhie, et même, on peut le dire, de l'histoire des 
hommes, et de tout ce qu'il leur importe le phis 
de savoir relativement à eux-mêmes. 

Si l'on met de l'intérêt à suivre dagis l'enfance 
de notre espèce les traces presqpie effiicées de tant 
de nations éteintes, comment n'en mettrait-on 
pas ausifi à rechercher dans les ténèbres de Fen- 
fance de la terre les traces de révolutions anté- 
rienres à Texistence de toutes les nations? Nous 
admirons la force par laquelle T esprit humain 
a mesoré les mouyemens de globes que la 
nature semblait avoir soustraits pour jamais à 
notre vue; le génie et la science ont franchi les 
limites de l'espace ; quelques observations déve- 
l^pées par le raisonnement ont dévoilé le mé» 
^misme du monde. N*y aurait-il pas aussi quel- 
que gkùre .pour l'homme à savoir franchir les 
limites du temps, et à retrouver, au moyen de 
quelques observations, l'histoire de ce monde 
«t une soecession d'événemens qui ont précédé 
la naissance du genre humain? Sans, doute les 
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astronomes ont marché plus Vite que leg nattt- 
' ralistes, «t Tépoque où se trouve aujourd'hui la 
•théorie de !a terre ressemble un peu- à celle où 
quelques philosophes croyaieut le ciel de pierres 
de taille et la lune grande comme le Pëlopo- 
nèse; mais y après les Anaxagoras^ il est venu 
des Copernic et tles Kepler qui ont frayé la route 
à Newton ; et pourquoi l'histoire naturelle n' au- 
rait-elle pas aussi un jour son Newton? 

Bs]mtiioD. C'est le plan et le résultat de mes travaux sur 
les os fossiles que je idc propose surtout de pré- 
senter dans ce discours. Jessaierai aussi d'y tra^- 
cer un tableau rapide des efforts tentés jusqu'à ce 
jour pour retrouver l'histoire des révolutions du 
globe. Les faits qu'il m'a été donné de découvrir 
ne forment sans doute qu'une bien petite partie de 
ceuxdont cette antiquehistoiredevra se composer; 
mais plusieiurs d'entre eux conduisent à des con- 
séquences décisives , et la manière rigoureuse dont 
j'ai procédé à leur détermination me donne lieu 
de croire qu'on les regardera comme des points 
déQnitivement fixés et qui constitueront une 
épocjue dans la science. J'espère enfin que leur 
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nouveauté m excusera si je réclame pour euXi 
ratteudon principalë de mes lecteurs. 

Mon objet sera d'abord de montrer par quels 
rapports l'histoire des os fossiles d'aBimaux ter-. 
]:estres se lie à la théorie de la terre, et quels- 
motifs lui donnent à cet égard une importance 
particulière. Je développerai ensuite les prin- 
cipes sur lesquels répos&l'art de déterminer ces. 
os. ou, en d'autres termes, de reconnaître un. 
genre et de distinguer une espèce par un -seul 
fragment d'os, art de la certitude duquel 
dépiând celle de tout mon travail. Je don- 
- nerai une indication rapide des espèces nou-. 
Telles, des genres auparavant inconnus que 
l'application de ces principes m'a fait découvrir,, 
ainsi que des diverses sortes de terrains qui le^ 
recèlent; et, comme la différence entre ces 
espèces et celles d'aujourd'hui ne va pas au-delà 
de certaines limites, je montrerai que ees limi- 
tes dépassent de beaucoup celles qui distinguent 
aujourd'hui les variétés d'une même espèce : je 
ferai donc connaître jusqu'où ces variétés peuvent 
aller, soit par Finfluence dû temps, soit par celle 
du climat, soit euijui par ceiiç de la domesticité ^ 
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Je me mettrai par là en état de conclure, et d'en- 
gager mes lecteursàoonelureayec moi, qu'il afallu 
de grands, événemens pour amener les différences 
bien plus Gonsidérid>le8 que j'ai reconnues t je 
développerai donc les modifications particulières 
^ que mès recherches doiveut hitroduire dans les 
. opinions reçues jusqu'à ce jouy sur les révo^ 
hitions du globe; enfin j'examinm^ai jusqu'à 
quel point Thistoire civile et religieuse des peu^ 
pies ^'accorde avec les résultats de l'observation 
sur l'histoire physique de la terre, et avec les- 
probabilités que ces observations donnent tou- 
chant l'époque oA les sociétés humaines ont pu 
trouver des demeures i&xe^ et des champs sus^ 
ceptibles de culture , et où par conséquent elles 
ont pu prendre une forme durable. 

Première ap- Lorsquc Ic voyageur pai*court ces pUiines fé- 
^* ^'condes où des eaux tranquilles entretiennent 
par leur cours régulier une végétation abon- 
dante, et dont le sol, foulé par un peuple nom-t 
breux^ orné de villages florissaus, de riches 
dtéa f de mottumens superbes , n'est jamais 
troublé que par les ravages de la guei^re ou par 
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r<^pre6siou des hommes en pouvoir^ il n'est 
pft» tenté de croire que hnatore ait eu aussi ses 
g;uerres intestines» et que la surface du globe 
ait été bouleversée pàr des révolutions et dés 
catastrophes; mais ses idées changent dès qu'il 
Cherche à creuser ce sol aujourd'hui m paisible, 
ou quil s*élé?e aux collines, qui bordent la 
plaine; elles se déreloppent pour aîasi dire aree 
sa vue , elles commencent à embrasser Tétendue 
et la grandeur de ces événemens antiques dés 
qu'il gravit les cliaines plus élevées dont ces 
Collines couTrent le pied, ou qu'en suivant les 
lits des (orrens qui descendent de ces chaînes il 
pénétre dans leur intérieur. 

Les terrains les plus basj les plus unis, ne Première 
nous montrent, m^me lorsque nous y creusons l'J^^^ 
k de trcs-gj^andes profondeurs , que des couches 
horizontales de matières plus ou moins variées, 
qui enveloppent presque toutes d'innombrables 
produits de la mer. JDes couches pareilles, des 
produits semblables, composent les collines 
jusqu'à d'assez grandes hauteurs. Quelquefois 
les- coquilles sont si nombreuses, qu'elles for- 
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ment à elles seules toute la masse du sol : elles 
s'élèvent à des hauteurs supérieures au niyeau 
de toutes les mers, et où nulle mer pourrait 
être portée aujourd'hui par des Causes existan- 
tes : elles ne sont pas seulement enveloppées 
dans des sables mobiles, tnais les pierres les plus 
dures les incrustent souvent et en sont pénétrées 
de tonte part. Toutes les parties du monde , tous 
les hémisphères, tous les continens, toutes les 
lies un peu considérables présentent le . même 
phénomène. Le temps n'est plus où l'ignorance 
pouvait soutenir que ces riestes de corps organi- 
sés étaient de simples jeux de la nature, des 
produits conçus dans le sein de la terre par ses 
forces créatrices; et les efforts que renouvellent 
quelques métaphysiciens ne suihront probable- 
ment pas pour rendre de la faveur à ces vieilles 
opinions. Une comparaison scrupuleuse des for- 
mes de ces dépouilles, de leur tissu, souvent 
même de leur composition chimique, ne 
montre pas la moindre différence entre les 
coquilles fossiles et celles que la mer nourrit : 
leur conservation n'est pas moins parfute; l'on 
n'y observe le plus souvent ni détrition ni rup- 
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tures, rien qui annonce un transport violent ; les 
plus petites d'entre elles ; gardent leurs parties 
les plus dëlicales, leurs crêpes les plus subtiles , 
leurs pointes les plus; déliées ; ainsi nonrseule* 
ment elles ont vécu dans la mer, elles ont, été 
déposées par la mer; -c'est la mer qui les a lais- 
sées dans les lieux où on les trouTe : mais cette 
mei: a séjourné dans ces. lieux; elle y a séjourné 
assez long^mps assez paisiblement pour y 
former les dépôts si réguliers , si épais , si vas- 
tesy et en partie si solides, que remplissent ces 
dépouilles d'animaux aquatiques. Le bassin des 
mers a donc éprouvé au moins un changem^t, 
soit en étendue, soit en situation. Voilà ce qui 
césulle. déjà, des premières fouilles et deTobser- • 
vation la plus superGcielle. . 

Les traces de révolutions deviennent plus im- 
posantes quand on s'élève un peu plus haut , 
quand on se rapproche davantage du pied des 
grandes chaînes. ' . 

11 y a bien encore des bancs coquilliers ; on en 
aperçoit même de plus épais , de plus solides : les 
coquilles, y sont, tout aussi nombi*euses, tout 
aussi bien conservées; mais ce ne sont plus ries 
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mêmes espèces; les couches qui les contiennent 
ne sont plus aussi généralement horizontales : 
elles se redressent obliquement , quelquefois 
presque verticalement : au lieu que, dans les 
plaines et ks collines plates, il fidlait creuser 
profondément pour connaitre la succession des 
banes, on les voit ici par leur flâne, en suivant 
les vallées produites par leurs déchiremens : 
d'immenses amas de lemra délais ferment au 
pied de leurs escarpemeus des buttes arrondies, 
dont cbsique dégel et chaqim orage augmentent 
la hauteur. 

Et ces bancs redressés qui forment les cnètes 

des montagnes secondaires ne sont pas posés 
sur les bancs horizontaux des collines qui leur 
servent de premiers «îchelons; ils s'enfoncent 
au contraire soos eux. Ces collines sont appuyées 
sur* leurs pentes. Quand on perce les couches 
h<M*izontales dans le voisinage des montagnes à 
couches obliques y on retrouve ces couches obli- 
ques dans la profondeur : quelquefois même, 
quand les couches obliques ne sont pas trop 
élevées, leur sommet -est couronné par des cou- 

« 

ches horizontales. Les couches obliques sont donc 
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plus anciennes que les couches horizontales; et 
comme il est impossible, du moins pour ie plu» 
grand nombre^ qu'elles n'aient pas été formées 
horizoatokment ^ il elt évident ipi'eUes ont été^ 
relevées; qu'elles l'ont été avant que les autres 
s'appuyassent sur elles (i). 

Ainsi la mer^ avant de former les couches 
horizontales , en avait fermé d'antres que deif 
cmscB quelconques avaient brisées ^ redressées, 
bouleversées de milk maniéreB | • et , oomme 
plusieurs de ees bancs obliques qu'elle avait 
formés plus anciennement s'élèvent plus haut 
' que ces eoudies horitontales qui leur ont suc- 



Ci) Vidée loutenue par quelques géologistes, que dst^ 
tainet coucImi ont été foMnées dans la pothioa oliliq«e<où 
. elles te traavent nudiitewnt , en le snppotevt yrme pour 

quelqutt-unes qui se seraient cristallisées, ainsi que le dit 
M. Greenoaghy comme les dépôts qui incrtttent tout l'in» 
térieur des -vases où l'on fait bouillir des eaux gypseuses, 
ne peut du moins s'appliquer à celles qui contiennent des 
coquilles ou des pienres roulées, qui n'auraient pu atten- 
dre, ainsi suspendoi^s, la Ibntiatioii du chutent qui devait 
les agglutiner. 
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cédé, et qui les entourent , les causes, qui ont 
donné à ces bancs feur^obliquité^ les avaient aussi 
fait saillir au^essus du niveau de la- mer, et 
en avaient fait des iles , 6a au moins des écueils 
et des inégalités , soit qu'ils eussent été relevés 
par une extrémité, ou que TafiCussement de 
rextrémité opposée eût fidt baisser les eaux; 
second, résultat non moins clair, non moins 
démontré que le premier , pour quiconque se- 
donnera la p^ine. d'étudier les monumena qui 
Tappuient., 

PNum qM ^ iicest point i ce bouleversement des 

CM itfrdtttittM couches anciennes , à ce retrait de la mer après 

ont été nom- * • 

itreuMs. la formation des couches nouvelles/ que se 
bornent les révolutions et les changemens aux- 
quels .est du Téut actuel de la terre* 

Quand on compare entre elles, avec plus de 
détail, les diverses couches , et les produits de 
la vie qu'elles recèlent, on reconnaît bientôt 

r 

que cette ancienne mer n'a pas déposé constam- 
ment des pierres semblables entre elles, ni 
des restes d'animaux de mêmes espèces, et que 
chacun de ses dépôts ne s'est pas élendu sur 
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t0ute la surface qu'elle recouvrait. 11 s'y est éta-^ 
bli des variations successives^ ilont les premières 
seules ont été à peu près générales, et dont les 
autres paraissent ratoif été beaucoup moins. Plus 
les couches sont anciennes, plus chacune d'elles 
est uniforme dans une grande étendue; plus elles 
sont nouvelles, plus elles sont limitées , plus 
elles sont sujettes à varier à de petites diiiitances. 
Ainsi les déplacemens des couches étaient accom- 
pagnés et suivis de changemens dans la nature 
du liquide et des matières qu'il tenait en dissolu- 
tion; et lofsque certaines couches, en se mon- 
trant au-dessus des eaux, eurent divisé la sur- 
face des mei^s par des lies, par des chaînes sail- 
lantes, il put y avoir des changemens dilTé- 
rens dans plusieurs des bassins' particuliers. , 
' On comprend qu'au milieu de telles variations 
dans la nature du liquide, les animaux' qu'il 
nourrissait ne pouvaient demeurer les mêmes. 
Leurs espèces, leurs genres même, changeaient 
avec les couches ; et , quoiqu'il y ait quelques 
retours d'espèces à de petites distances, il est 
vrai de dire, en général, que les coquilles des 
couches anciennes ont des formes qui leur sont 
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j)ropre8 ; qu'elle» disparaissent gradueUement » 
pour m plus 9^ montrer dans les couches ré- 
centes , encore moins dans les mers aeltielles f 
où l!oA ne découvre jamais leurs analogues d'fis<* 
péces, ou plusieurs de leors genres euxHnèmes 
ne se retrouvent pas; que les coquilles des cou- 

• 

ches iNksenleB sw ècmtraire ressembleni , pour 

le geui e, à celles qui vivent dans nos mers> et 
que dans les dernières et les plus meubles de 
ces couches I et dans certains dépôts récens et 
limités il y a quelques Hpàoe» que TchI le plus 
exercé ne pourrait distinguer descelles que 
noorrissfii^t les côtes Toîsines. 

U y a donc eu dans la nature animale une 
sneoession de variations qui ont été oocasionées 
par celles du liquide dans lequel les animaux 
vivaÎNit ou q|ni du moins knr ont cori'espondu; 
et ces variations ont conduit par degrés les 
classes des animaujL aquatiques à leur état 
actuel ; enûn , lorsque la mer a quitté nos 
continens pour la dernière ùm, ses hahitans 
fie diffik«ient pas beaucoup de ceux <pi*elle 
alimente encore aiyonrd'luii. 

NcA^ disons, pdut la dendère fois, parce 
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que y si Ton azamine aTec €iic^ plus de soin 
ces débris des êtres organiques , on parvient à 
découvrir au milieu des eouches marines , 
même les plus anciennes ^ .des couches rem{iUes 
de productions animales ou végétale» de la tme 
et de Teau douce ; et, pari^ù les CQUches les 
plus' récentes 9 c'evt-â-dire , lea plus superfi- 
cielles, il en est où des animaux terrestres 
sont ensevelis sous des amas de productions 
de la mer. Ainsi les diverses catastrophes qui 
ont vmué ks eouches n*ont pas seulement fait 
sortir par degrés du ^ein de Tonde les diverses 
parties de nos cbhtinwi et diminué le bassin 
des mers; mais ce bassin s'est déplacé en 
j^usîeurs sens. Il est arrivé plusieurs fois que 
«les terrains mis à sec ont été recouverts par 
les emix, soit qu'ils ai^ été abunéa, ou que 
les eaux aient été seulement portées au-dessus 
d'eux; H pour ce. qui regarde partieuliérement 
le sol que la mer a laissé libre dans, sa dernière 
retraite» celui que i'homsif et les animaux 
terrestres habitent maintenant, il avait déjà 
été desséché une fois , et avait nourri alors 
des quadrupèdes, des oiseaux, des plantes et 
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des productions terrestres de .tous les genres; 
la mer qui Ta quitté Fayait donc auparavant 
envahi. Les changemens dans la hauteur des 
eaux n'ont donc pa» consisté seulement dans une 
retraite plus pu moins graduelle, plus ou moins 
générale; il s'est fait diverses irruptions et 
retraites successives, dont le résultat définitif 
a été cependant une diminution universelle de 
niveau. 

Preuves que Mais, cc qu'il est aussi hien important de 

ces rcTolulioM • ^. ^ .. 

«Ht M «r^ffr remarquer , ces irruptions , ces retraites répé- 

tëes^ n'ont point toutes été lentes, ne se sont 
point toutes faites par degrés; au ccmtraire, 
la plupart des catastrophes qui les ont ame- 
nées ont été subites; et cela est * surtout 
facile à prouver pour la dernière de ces ca- 
tastrophes; pour celle qui par un double 
mouvement a inondé et ensuite remis à 
sec nos . continens actuels , ou du vioins une 
grande partie du sol qui les forme aujourd'hui. 
Elle a laissé encore, dans les pSys du Nord, 
des cadavres de grands quadrupèdes que la 
glace a saisis, et qui se sont conservés jusqu'à 




DE LA SURFACE DU GLOBE. 17 

nos jours avec leur peau , leur poil , et leur ' 
chair. S'ils n'eussent été gelés aussitôt que tués, 
la putréfaction les aurait décomposés. Et d'un 
autre côté , cette gelée éternelle n'occupait pas 
auparavant les lieux où ils ont été saisis; car 
ils n'auraient pas pu vivre sous une pareille 
température. C'est donc le même instant qui 
a fait périr les animaux , et qui a rendu glacial 
le pays qu'ils habitaient. Cet évx^nement a été 
subit y instantané, sans aucune gradation, et ' 
ce qui est si clairement démontré pour cette 
dernière catastrophe ne Test guère moins potir 
celles qui l'ont précédée. Les déchiremens, les 
redressemens, les renversemens des couches plus 
anciennes ne laissent pas douter que des causes 
subites et violentes ne les aient mises en l'état où 
nous les voyons; et même là force des mouvemens 
qu'éprouva la masse des eaux est encore attestée 
par les amas de débris et de cailloux roulés qui 
s'interposent en beaucoup d'endroits entre les^ 
couches solides. La vie a donc souvent été trou- 
blée sur cette terre par des événemens effroyables . 
Des êtres vivans sans nombre ont été victimes 
de ces catastrophes ; ie uns habitans de la terre 

2 
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sèche se sont vus engloutis par des déluges; les 
autres, qui peuplaient le sein des eaux, ont tîté 
mis à sec avec le fond des mers subitement re- 
levé ; leurs races mêmes ont fini pour jamais , 
et ne laissent dans* le monde que quelques 
débris à peine reconnaissables pour le natu- 
raliste. 

Telles sont les conséquences où conduisent 
nécessairement les objets que nous rencontrons 
à chaque pas, que nous pouvon» vérifier à cha- 
que instant dans presque tous les pays. Ces 
grands et terribles éVénemens sont clairement 
empreints partout pour l'œil qui sait en lire 
l'histoire dans leurs monumens. 

Mais ce qui étonne davantage encore, et ce 
qui n'est pas moins certain , c'est que la vie n'a 
pas toujours existé sur le globe, et qu'il est 
facile à l'observateur de reconnaître le point où 
elle a commencé à déposer ses produits. 

Preuve» «ju il Élcvous-nous encore ; avançons wers les gran- 

V a eu det rivv- ^ 

iutioDjianicricu- dcs crctcs, vcrs les sommets escarpés des grandes 
tiMiiresvivaits. chames : bientôt ces debns d animaux marms, 
^es innombrables coquillc's , deviendront plus 
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rares, et disparaîtront tout-à-fait; nous arri- 
verons à des couches d'une autre nature, qui 
ne contiendront point de vestiges d'êtres vivans. 
Cependant elles montreront par leur cristalli- 
sation, et par leur stratification même, qu'elles 
. étaient aussi dans un état liquide quand elles se 
sont formées; par leur situation oblique, par 
leurs escarpemens, qu'elles ont aussi été bou- 
leversées; par la manière dont elles s'enfoncent 
obliquement soûs les couches coquillières, qu'elles 
ont été formées avant elles ; enfin , par la hau- 
teur dont leurs pics hérissés et nus s'élévcjit 
au-dessus de toutes ces couches coquillières , 
que ces sommets étaient déjà sortis des 
eaux quand les couch^ coquillières se sont 
formées. 

Telles sont ces fameuses montagnes primiti- 
ves ou primordiales qui traversent nos continens 
en différentes directions, s'élèvent au-dessus des 
nuages, séparent les bassins des fleuves, tien- 
nent 'dans leurs neiges perpétuelles les réser- 
voirs qui en alimentent les sources, et forment 
en quelque sorte le squelette , et comme la grosse 
charpente de la terre. 
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- l>'une gi'aDile dislaace 1 œil aperçoit dans les 
dentelures dont leur crête est déchirée^ dans les 
pics aigus qui la hérissent, des signes de la 
manière Violente dont elles ont été élevées t bien 
différentes de ces montagnes arrondies, de ces 
collines à longues surfaces plates, dont la masse 
rtkîcnte est toujours demeuj ée dans la situation 
où elle avoit été tranquillement déposée par le» 
denuères mers. 

Ces signe» deviennent plus manifestes à me- 
sure que l'on approche. 

* Les vallées n'ont plus ces flancs en pente 
douce y ces angles saillans, et rentrant vis-à-vis 
Tun de Tautre, qui semblent indiquer les lits 
de quelques anciens courans : elles s'élargissent 
et se rétrécissent sans aucune règle ; leurs eaux 
tantôt s'étendent en lacs, tantôt se précipitent 
en torrens ; quelquefois leurs rochers, se rap- 
prochant subitement , formènt des digues trans- 
versales , d'oLi ces mêmes eaux tombent eu 
cataractes. Les couches déchirées , en molitrant 
d'un côté leur tranchant à pic , présentent de 
l'autre obliquement de grandes portions de leur 
surface : elles ne correspondent point pour leur 
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Ijauleui*; mais cdle» qui, d'un icèté , foment 

U* sommet de l'escarpement , s'culoucent de 
lautre , et ne reparaissent plus. - 

Cependant 9 au milieu de tout ce désordre,. • 
de grands naturalistes sont parvenus à démoQ^ 
Irer qu'il règne encore un certain ordre, et que 

ces lianes immenses , tout irisés et renversés 
• 

qu'ils sont, observent entre eux une succession 
qui est à peu prés la même dans toutes les grandes 
chaînes. Le granit, disent^ils, dont les cki&tes 
centrales de la plupart de ces chaînes sont 
composées, le granit qui dépasse tout, est aussi 
la pierre qui s'enfonce sous toutes les autres , 
c'est la plus ancienne de celles qu'il nous ait été 
donné dfe voir dans la place que lui assigna la 
nature, soit qu'elle doive son origine à un li- 
quide (];énëral qui, auparavant , aurait tout tenu 
en dissolution , soit qu'elle ait été la p^mière 
lixéc par le refroidissement d'une grande masse 
' en fusion ou même en évaporation (i). Des roches 
feuilletées s'appuient sur ses flancs, et forment 



(i) La ( oujci I lire tl»' M. îo inarquis «le Laplace , que les 
matériaux doul se compose le globe ont jm ùue d'abord 
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les crêtes latérales ée ces grandes chaînes ; des 

.schistes y des porphyres, des grès, des roches 
talqueuses tfe mêlent à leurs couches; enfin des 
marhres à (>rains salins, et d'autres calcaires 
saii3 coquilles 9 s'appuyant sur les schistes, for- 
ment les crêtes extérieures, les échelons infé- 
rieurs , les contreforts de ces chaînes, et sont Je. 
dernier ouvrage par lequel ce liquide inconnu , 
cette mer sans hahitans semhlait préparer des 
matériaux aux mollusques et* aux zoophytes, 
qui bientôt devaient déposer sur ce fonds d'im-» 
menses amas de leurs coquilles ou de leurs co- 

M. 

raux4 On voit même les premiers produits de 
ces mollusques, de ces zoophytes, se m6ntrant 
en petit nombre et de distanc.e en dislance, 
parmi les demiêres/Cèuches de ces terrains pri- 



«ouB foVme âastiqne, et avoir prit successivemeat en se 
refroidissant la consistance liqnide-, et enfin s*étre solidi- 
fiés , est bien renforcée par les expériences récentes de 
M. Mitcherlich , qui a composé de tontes pièces et fait 
cnstaUîser par le feu des hants fonmeaux plnsienra des 
espèces minérales qni entrent dans la composition des 
înontagnes .primitives. 
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miiifs dan& cette portion de l'écbrce du giobe 
i\uv les gëologistes ont nommée les terrains de 
transition. On y rencontre par^^ci par-là des 
couches coquilliéres interposées entre quelques 
^anits plus récens que les autres , parmi di- 
vers schistes et entre quelques derniers lits de 
marbres salins; la vie qui voulait s'emparer de 
ce globe, semble dans ces premiers temps avoir 
lutté, avec la nature inei'te qui dominait aupa- 
ravant ; ce n*est qu'après un temps assez long 
qu'elle a pris entièrement le dessus , qu'à elle 
seule a appartenu le droit de continuer et d'é- 
lever l'enveloppe solide de la terre. 

Ainsi y on ne peut le nier : les massesqui for* 
ment aujourd'hui nos plus hautes montagnes 
ont été primitivement dans un état liquide; 
loug-teni])s elles ont été recouvertes par des 
eaux qui n'alimentaient point de corps jpivans ; 
ce n'est pas seulement après l'apparition de la 
vie qu'il s'est fait des changemens dans la na- 
ture des matières qui se déposaient : les masses 
forméesaupâravant ont varié, aussi4>ien que cel- 
• les qui se sont formées depuis ; elles ont éprouvé 
de même des changemens yiolens dans leur po- 
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si tien , et une partie de ces changemens avait 
ou lieu dès le temps où ces masses existaient 
seules, et n'étaient point recouvertes par les 
masses coquillières : on en a la preuve par les 
renversemens , par les déchiremens, par les 
fissures qui s'observent dans leurs couches , 
aussi-bien que dans celles des terrains posté- 
rieurs , qui même y sont en plus grand nom- 
bre , et plus marqués. 

Mais ces masses primitives ont encore 
éprouvé d'autres révolutions depuis la for- 
mation des terrains secondaires, et ont peut- 
être occasioné ou du moins partagé quelques- 
unes de celles que ces terrains eux-mêmes ont 
éprouvées. 11 y a en effet des portions consi- 
dérables de terrains primitifs à nu , quoique 
d^ns une situation plus basse que beaucoup de 
îerraius secondaires ; comment ceux-ci ne les 
auraient - ils pas recouvertes , si elles ne se 
fussent montrées depuis qu'ils se sont formés ? 
On trouve des blocs nombreux et volumineux 
de substances primitives, répandus en certains^ 
pays à la surface de terrains secondaires, sépa- 
rés par des vallées profondes ou même par des 
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Li'as de mer, des pics ou des créles d'où 
ces blocs peQVeat être vcdus : il faut ou què 
des éruptions les y aient lancés , ou que les 
profeadeurs qui eussent arrêté leurs cours 
ti'cxistas^nt jja» a Fépoque de leur transport, 
où bien enfin que les mouremens des tmx qui 
les ont transportés passassent en TÎolence tont 
ce que nous pouvons imaginer aujourd'hui (i). 



( Les Voyages de SauMiue ei d» Hélufi prévemw^t un* 
foule de eês sortes de fsîts ; et ce soak c«s géokjgisles ^pi 

ont jugé qu'ils ne pouvaient guère avoir été prodoits que 
j)aL' d'énormes éruptions. MM. de Buch et Esciier s'en sont 
occupés plus récemment. Le Mémoire de ce dernier, insé> 
ré dans la Nonvelle Alpine de Stein-MiiUer, tome , en 
j)ré8ente surtout l'ensemble d'une nianière remarquable, 
dbat voici à peu près le résumé : Cems de cefi* blocs* qui- 
sont épars dans les parties basses de la Suisse^ ovf de la 
Lombardie viennent des Alpes, et sont descendus le long 
de leurs vallées. Il y en a partout» et de tonte grandeur, 
jusqu'à celle de cinquante mille pieds cultes, dans la grande 
étendue qui sépare les Alpes du Jura, et il s'en élève 
sur les pentes du Jura qui regardent les Alpes jusqu'à des 
hauteurs de quatre mille pieds au-dessus du niveau de la 
mer; Us sont à la surface ou dans les couches snperGcielles 




■ 
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' Voîlà donc iin ensemble de laits , une suite 

d'époques antérieures au temps présent , dont 
la succession peut se rérifier sans incertitude, 
quoique la durée de leurs intervalles ne puisse 
se définir arec jH^ision f ce sont autant de 
points qui servent de règle et de direction à 
cette antique cfaronoiogie. 

« 

de débris , mais nom dand ceUes de grès , de molasses oa de 

pondingues qiîî remplissent presque partout TititervaUe en 
question : on les trouve tantôt isolés, tantôt en amas : la 
Itauteur de leur situation est indépéndlsiite de leur gros- 
senr : les petits senlemènt paraissent quelquefois un pca 
usés : les giuiids ne le sont point du tout. Ceux qui appui - 
tiennent au bassin de cliaqne rivière se sont trouves, 'à 
Texamen , de la même nature que les montagnes des som- 
mets ou des lianes des hautes vallées d'où naissent les 
afânens de cette rivière : on en voit déjà dans ces val- 
lées, e^ils y sont surtout accumulés aux endroits qui pi'é- 
cèdent quelques rétréciss'emens : il en a passé par dessus les 
cols lorsqu'ils n'avaient pas plus de quatre mille pieds ; et 
alors on en voit sur les revers des crêtes dans les cantons 
d'entre les Alpes et le Jura , et sur le Jura fnême : c'est 
^vis-à-vis les débouchés des vallées des Alpes que 1 on en 
voit le plus et de plus élevés : ceux des intervaUes se sont 
porté» moins baut : dans les cbaînes du Jura, phis éloî- 
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ExaminoDs niaintcDanl ce qui se passe aujour- Lx*mvn h.» 
d'hui sur le globe; analysoDS les.eauses qui ,,.„t encore .11. 
a (fissent encore à sa surface, et déterminons i3a«"j„*'j.J;l 
Tétendue possible de leurs effets. Cest une^' 
partie de l'histoire de la- terre d'autant plus 



iil 


lia 




m 



voir expliquer, par ces causes actuelles, les 
révolutions antérieures^ comme on explique 
aisément dans l'histoire politique lés évé- 
uemens passés^ quand on connaît bien les 
passions et les' intrigues de nos' jours. Mais 
nous allons voir que malheureusement il n'en 
est jpas ainsi dans Thistoire physique : le fil des 



gnées des Alpes, il ne s'en trouve qu'anx endroits placés 
yis-à-vis des ouvertures 'des chaînes plus rapprochées. 

De ces faits , l'auteur tire cette coDclusion, que le ti^o- 
port de ces blocs a eu lien depuis que les grès et les pou- 
dingues ont été déposés ; qu'il a été occasioné peut-être 
par Ja deruière des révolutions du globe. 11 compare ce . 
transport à ce qui a encore lieu de la part des torrens; 

* 

ipais l'objection de la grandeur des blocs' et celle des val- 
lées profondes par dessus lesquelles ils ont dû passer, nous 
paraissent conserver une grande fcrce contre cette partie 
4le son bypothèse. 
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opérations est rompu; la marche de la nature 

est changée; et aucun des ageas qu*elle emploie 
aiyourd'hui ne lui aurait suiTi pour produire ses 
^ anciens ouvrages. 

Il existe maintenant quatre causes aetires 
qui contribuent à altérer la surface de nos con- 
lînens t les pluies et les dégela qui dégradent les 
montagnes escarpées^ et en jettent les débris à 
leurs pieds; les eaux eouraiites qui entraînent 
ces débris y et vont les déposer dans les lieux où 
eUea r^deiàtissent leur cours; la mer qui sape 
le pied des côtes élevées, pour y foriaier des 
£gdaisesy et qui rejette sur les côtes basses des 
monticules de sables; enfin les volcans qui per- 
cent les coucbes solides, et élèvent ou répandent 
à la nirfaee lea amaa de leurs déjectiouft (i)- • 

kiKHiiciiicai. Partout où les couches brisées offrent leurs 
tranehana sur des fiioes abruptes,- il tpmhe à 

{i) Voyez, sur les changemeus de la surface de la terre, 
connuf par l'histoife ou par la tradition, et doa par coasé' 
4]ueiit aux causes actuettement agissantes , l'ouvrage aUc* 
maïul de M. dellof , en 2 vol. in-8". Goth. i8a2 et iSuA- 
teê faits y 'sont recœiUis avec antant de soin que d'érudition. 
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leur pied, à chaque printemps» et même à (Cha- 
que orage, des fragmçns de leurs matériaux, 
qui s'arrondissent en roulant les uns sur les 
autres, et dont Tanias prend une inclinaison 
déterminée par les lois de la cohésion, pour 
former ainsi au pied de l'escarpement une 
croupe plus on moins élevée, selon <]ue les 
chutes de débris sont plus ou moins abondantes ; 
ces croupes forment les flancs des vallées dans 
toutes les hautes montagnes^ et se couvrent 
d'une riche végétation quand les éboulemens 
supérieurs commencent à devmiir moins firé^- 
quens; mais leur défaut de solidité les rend 
sujettes à s'ébouler elles-mêmes quand elles4ont 
minées par les ruisseaux; et c est s^s que des 
villes, que des cantons riches et peuplés se 
trouvent ensevelis sous la chute d'une mon- 
tagne; que le cours des ritiéres^ est* mter* 
cepté ; qu'il se forme des lacs dans des lieux au- 
pararant fertiles et rians; Mais ces grandes 
chutes heureusement sont rares , et la princi- 
pale influence de ces collines, de débris, c'est 
de fournir des matériaux pour les ravages des 
torreas. . 



So i>iscouRS sua les réitolctions 

Les eaux qui tombent sur les crêtes et les 

sommets des montagnes, ou les vapeurs qui s'y 
condensent, ou les neiges qui è*y liquéfient, 
descendent par une inilnité de fdets le long de 
leurs pentes; elles en enlèvent. quelques par- 
celles, et y tracent par leur passage des sillons 
légers. Bientôt ces ûlets se réunissent dans les 
creux plus marqués dont la surface des monta- 
gnes est labourée; ils s'écoulent par les vallées 
profondes cpii eh entament le pied, et vont 
former ainsi les rivières et les fleuves qui repor- 
^ tènt à la mer les eaux que la mer avait données 
ik Tatmosphére. A la fonte des neiges, ou lors- 
quil survient'un orage, le volume de ces eaux 
des montagnes subitement augmenté, se pré- 
cipité avec une vitesse proportionée aux pen- 
tes; elles vont heurter avec violence le pied de 
ces croupes de débris qui couvrent les flancs de. 
toutes les hautes vallées; elles entraînent avec 
elles les fragmens déjà arrondis qui les compo- 
sent ; elles les émoussent, les polissent encore 
par le frottement; mais, à mesure qu'elles arri- 
vent à des vallées plus unies où leur chute dir- 
minue, ou dans des bassins plus larges où il leur 
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tîst permis de s'épaudi*e, elles jetleut sur la 
plage les plus grosses de ces pierres qu'elles 
roulaieul; les débris plus petits, sout .déposés 
plus bas; et il n^arrive guère au grand canal 
de la rivière que les parcelles les plus menues , 
ou le limon le fiAus imperceptible. Souvent 
même le cours de ces eaux, avant de former 
le grànd fleuve inférieur, est obligé dé traverser 
un lac vaste et profond, où leur limon se dé- 
pose, et d'où elles ressortent limpides. IMais les 
llcuves inférieurs, et tous les ruisseaux qui 
naissent des montagnes plus basses, ou. des 
collines, produisent aussi, dans les terrains 
qu'ils parcourent, des effets pbis ou moins ana*» 
logues à ceux des torrens des hautes monta- 
gnes. Lorsqu'ils, sont gonflés par de grandes 
.pluies, ils attaquent le pied des collines ter- 
lieuses ou sableuses qu'ils rencontrent dans leur 
.cours , et en portent les débris sur les terrains 
.bas. qu'ils inondent, et que chaque inondation 
élève d'une 'quantité quelconque : enfin, lors- 
rque les fleuves arrivent aux grands, lacs ou à la 
'mer, et que cette rapidité qui entraînait les 
/parcelles de .limon. vient à cesser tout-à-fait, ces 
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• 

{latceiles se déposenl aux côtés de;, rembou- 
chtire) elles finissent par y former des terrains 
qui prolongent la cote; et, si cette cote est telle 
que la mer y jette de Son éôté du sable, et conlri-* 
bue à cet accroissement , il se crée ainsi des pro- 
vinces^ des royaumes enti^,* ordinairement 
les plus fertiles, et bientôt les plus riches du 
monde, si les gouvememens laissent Tindustrie 
s*y exercer en paix. 

Les effets que la mer produit sans le concours 
des fleuves sont beaucoup moins beureux. Lors* 
que la côte est basse et le fond sablonneux, les 
vagues poussât ce sable vers le bord ; à chaque 
reflux il s'en desséche un peu, et le vent qui 
souffle presque toujours de la mer en jette sur la 
plage. Ainsi se forment les dunes, ces monti- 
cules sablonneux qui, si l'industrie de Thomme 
ne parvient à les fixer par des végétaux conve- 
nables, marchent lentement, mais invariable- 
ment, vers Fintérieiir des tmres, et y couvrent 
les chauvis et les habitations, parce que le 
mémé vent qui élève le sable du rivage sur la 
dune jette celui du sommet de la dune à son 
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revers opposé à la mer : que si la nature du 
sable et celle de l'eau qui s'élève avèc hiî scmt 
telles qu'il puisse s'eu former un ciment du- 
rable ^ les coquilles , les os jetés sur le rivage en 
seront incrustas; les bois, les^troncs d'arbres, 
les plantes* qui croissent prés de la mer seront 
saisis dans ces agrégats; et ainsi naîtront ce 
que l'on pourra appeler des dunes durcies, 
comme on en voit sur les côtes de la Nouvelle- 
Hollande. On peut en prendre une idée nette 
dans la description qu'en a laissée feu Pérou (i). 

Quand, au contraire, la côte est élevée, la 
mer, qui n'y peut rien rejeter, y exerce une nbîMh 
action destructive : ses vagues en rongent le 
pied et en escarpent tout^ bauteur en falaise, 
paKe que les parties plus hantes se trouvant 
sans ajqpui tombent sans cesse dans l'eau : elles 
y sont agitées dans les flots jusqu'à ce que les 
parcelles les plus molles et les plus déliées • 
disparaissent. Les portions plus dures, à force 
d'être roulées en sens contraires par les vagues^ 
I I ■ 

(i^ Dans son Voyage aux Terres Australes, t. i , p. 

5 
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Minent xes galets arrondis , ou cette grève qui 
finit par s'accumuler assez pour servir de rem- 
part au pied de la falaise. ' * 

Telle est l'action des eaux sur la terre ferme j 
et l'on voit qu'elle ne consiste presque qu'en 
nivellemens, et en nivellemens qui ne sont pas 
indéfinis. Les débris des grandes crêtes charriés 
dans les vallons; leurs particules, celles des 
collines et des plaines , portées jusqu'à la iner ; 
des alluvions étendant les côtes aux dépens des 
hauteurs y sont des effets bornés auxquels la vé- 
gétation met en général .un terme, qui suppo- . 
sent d'ailleurs la préexistence des montagnes ^ 
celle des vallées, celle des plaines, en un mot 
toutes les inégalités du globe, et qui ne peuvent 
par conséquent avoi^ donné naissance à ces 
inégalités. Les dunes sont*un phénomène plus 
limité encore, et pour la hauteur et pour 
l'étendue horizontale; elles n'ont point de rap- 
port avec ces énormes masses dont la géologie 
eherche l'origine. 

Quant à l'action que les eaux exercent dans 
kur propre sdn, quoiqu'on ne puisse la con- 
naître aussi bien^ il est possible cependant d en 
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déterminer jusqu'à un certain point les limites. 

Les lac8^ les étangs, les marais» les ports de ^J^^^tL* 
mer où il tombe des ruisseaux, surtout quand 

ceu£-ci descendent des coteaux voisins et escaiv 

* 

pés , déposent sur leur fond dès aimas de limon 

qui Uniraient par les combler si Ton ne prenait 

le soin de les nettoyer. La mer jette également 

dans les ports, dans les anses» dans tous les 
• 

lieux où ses eaux sont plus tranquilles des vases 
et des sédimens. Les courans amassent entre 
eux 011 jettent sur' leurs côtés le sable qu'ils 
arrachent au fond de la mer» et en composent 
des bancs et des bas-fonds/ 

Certaines eaux, après avoir dissout des sub- 

stances calcaires au moyen de Tacide carbonique 
surabondant dont elles sont imprégnées» les 
laissent cristalliser quand cet acide peut s'éva- 
porer» et en forment des stalactites èt d'autres 
concrétions. Il existe des couches cristallisées 
confuisément dans l'eau douce» assez étendues 
pour être comparables à quelques-unes de celles 
qu'a laissées l'ancienne mer. Tout le monde - 
connaît les fameuses carrières de travertin des 
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; environs de Rome , et les roches de cette pierre 
que la rivière du Teverone accroît et fait sans 
cesse varier en figure. Ces deux sortes d'actions 
peuvent se combiner ; les dépôts accumulés par 
la mer peuvent étré solidifiés par de la stalac- 
tite : lorsque, par hasard, des sources abon- 
dantes en matière calcaire ^ ou contenant quel- 
que autre substance en dissolution, viennent à 
tomber dans les lieux où ces amas se sont for- 
més, il se montre alors des agrégats où les 
produits de la mer et ceux de l'eau douce peu*- 
vent être réunis. Tels sont les bancs de la Gua- 
deloupe, qui oflrent à la fois des coquilles de 
mer et de terre, et des squelettes humains. 
Telle est encore cette carrière d- auprès de Mes- 
sine, décrite par de Saussure ^ et où le grés se 
reforme par les sables que la mer y jette, et qui 
s'y consolident. 

liiophytM. Dans la zone torride , où les litophytes soi)t 
nombreux en espèces et se propàgent avec une 
• * grande force, leurs troncs pierreux s'entrelacent 
en rochçrs, en récifs, et, s'élevant jusqu'à fleur 
d'eau, ferment l'entrée des ports, tendent des 



. 
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pièges terribles aux navigateurs. La mer, jetant 
des sables et du limon sur le haut de ces émeils, 
en élève quelquefois la surface au'-dessus de son 
propre niveau , et en forme deé lies qu'une riche 

végétation vient bientôt viviûer (i). 

Il est possible aussi que dans quelques en- 
droits les animaux à coquillages laissent en 
mourant leurs dépouilles pierreuses , et que, 
liées par des vases plus ou moins concrètes , ou 
par d'autres eimens, elles forment des dépôts 
étendus ou des espèces de bancs coquiUiersj 
maïs nous n'avons aucune preuve que la mer 
puisse aujourd'hui incruster ces coquilles d'une 
pâte aussi compacte que les marbres, que les 
grés, ni n^éme que le calcaire grossier dont 
nous voyons les coquilles de nos couches enve- 
loppées. Encore moins trouvons-nous qu'elle, 
précipite nulle part de ces. couches plus solides, 
plus siliceuses qui ont précédé la formation des 
bancs coquilliers. 



(t) Voyez les Observations faites dans U mer du Sud^ 
par R. Forster. 
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£nim toutes ces causes réunies ne change- 
raient {MS d'une quantité appréciable le niveau 
de la mer^ ne relèveraient pas une seule cou- 
che au^essus de ce niveau, et surtout ne pro^ 
duiraient pas le moindre monticule à la surface 
de la terre. 

On a bien soutenu que la mer éprouve une 
diminution générale , et que l'on en a fait l'ob- 
servation dans quelques lieux des bords de la 
Baltique (i). Mais quelles que soient les causes 
de ces apparences, il est certain qu elles u ont 
rien de général; que dans le plus grand nombre 



(i) C'est une opinion commune en Suède, que la mer 
s'abaisse, et que Ton passe à gdé ou à pied sec dans beau- 
coup d'endroits où cela n'était pu possible antrefois. Des 
hommes très-savans ont partagé cette opinion du peuple ; 
et M. de Bach «l'adopte teUement, qa'il va jusqu'à suppo- 
ser que le sol de toute la Suède s'élève petit à petit. Biais 
il est singulier que i on n'ait pas fait ou du moins publié 
des observations suivies et précises propres à constater un 
fait mis en avant depuis si long-temps, et qui ne laisserait 
lieu h aucun doute si, comme le dit Linnxus, cette diffé- 
rence de niveau allait à quatre et cinq pieds par an. 
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des ports où Ton a tant d'intérêt à observer, ia 
hauteur de la mer, et où des ouvrages fixes et 
anciens donnent tant de moyens d'en mesurer 
les variations, son niveau moyen est constant; 
il n'y a point. d'abaissement universel; il n'y a 
point d'empiétement général. En d'autres en^ 
droits, comme. l'Êcosse et divers points de la 
Méditerranée, on croit avoir aperçu , au con- 
traire, que la mer s' élève, et q^'elle y couvre 
aujourd'hui des plages autrefois supérieures . i 
son niveau (i). 



(i) M. Robert Stevenson, dans ses Observations sur le 
lit de la met du Nord et de la Manche, sontient que le 
niveau de cet ners t*est élevé continneUement et trèS' 
sensiUemeiit depuis trois siècles. Fortis dit la même chose 
d^ quelques lieux de la mer Adriatique; mais l'exemple 
du temple de Sérapis , priés de Poussoles , prouve que les 
bords de cette mer sont en plusieurs endroits de nature à 
pouvoir s'élever et s'abaisser localement. On a en revanche 
des miUiérs de quais ^ de chemins, et d'antres construc- 
tiens faites le lon^ de la nier par les Romains, depuis 
Alexandrie jusqu'en Belgique, et dont le niveau relatif 
n'a pas varié. 



« 
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TfliMM. L'action des Tolcans est plus bornée ,t phis 

locale encore que toutes celles dont nous Venons 
de parle^ Quoique mm» n'ayons aucune idée 
nette des moyens par lesquels la. nature entrer- 
tient à de si grandes profondeura ces violens 
foyers , nous jugeons clairement par leurs effets 
des changemens qu'ils peuvent avoir produits à 
la surface du globe. Lorsqu'un volcan se déclare, 
après quelques secousses, quelques tremUemens 
de terre, il se fait une ouverture. Des pierres, 
des cendres sont lancées au loin ; des laves sont 
vomies; leur partie la plus fluide s'écoule en 
longues traînées; celle qui Test moins s'arrête 
aux bords de l'ouverture, en éàève le contour, 
y forme un cène terminé par un cratère. Ainsi 
les volcans accumulent sur la surface, après les 
avoir modifiées, des matières auparavant enser 
velies dans la profondeur; ils forment des mon- 
tagnes; ils en ont couvert autrefois quelques 
parties de nos continens; ils ont fait naître 
subitement des iles au milieu des mers; mais 
c'était toujours de lavea que ces montagnes , ces 
iles étaient composées; tous leurs matériaux 
avaient subi l'action du feu : ils sont disposés 
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comme dmTent Félredes mâtiéres qui ont coulé 
ii*UB point élevé. Les volcans n'élèvent donc 
ni ne culbutent les 'couches que trayerse leur 
soupirail : et si quelques causes agissant de ces 
profondeurs ont contribué dans certains cas à 
soulever de grandes montagnes, cç ne sont pas 
des agens volcaniqnes tels qu'il en existe de nos 
jours. 

Ainsi y nous le i^épétons, c'est en vain que 

roQ cherche ; dans les forces qui s^issent main- 
tenant à la surface de la terre, des causes suffi- 
santes pour produire les révolutions et les ca- 
tastrophed dont son enveloppe nous montre les 
traces; et, si Ton veut recourir aux forces exté- 
rieures constantes connues jusqu'à présent. Ton 
n*y trouve pas plus de ressources. * 

Le pôle de la terre se meut dans un cercle causes asim- 
autour du pèle de Fécliptique; son axe s'incline J^HI^T* 
plus ou moins sur le plan de cette même éclip- 
tique ; mais ces deux mouvemens, dont les 
• causes sont aujourd'hui appréciées, s'exécutent 
dans des directions et des limites connues, et 
gui n'ont nulle proportion avec des effets tels que 
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ceux dont nous venons de constater la grandeur. 
Dantï tous les cas, leur lenteur excessive emr 
pécherait qu'ils ne pussent expliquer des cata- 
strophes que uous 'vcaions de prouver avoir été 

subites. 

Ce dernier raisonnement s'applique à toutes 

les actions lentes que Ton a imaginées, sans 
doute dans Fespoir qu'on ne pourrait en nier- 
Fexistence, parce qu'il serait toujours facile de 
soutenir que leur lenteur même les rend imper- 
ceptibles. Vraies ou non , peu importe ; elles 
n'expliquent rien, puisque aucune cause lente 
ne peut avoir produit des effets subits. Y eût-il 
donc une diminution graduelle des eaux, la mer 
transportât-elle dans tous les sens des matières 
solides, la température du globe diminuât ou 
augmentat-elle , ce n'est rien de tout cela qui a 
renversé nos couches , qui a revêtu de glace 
de grands quadrupèdes avec leur chair et leur 
peau, qui a mis à sec des coquillages aujour- 
d'hui encore aussi bien conservés que si on les 
eût péchés vivans, qui a détruit enfin des espè- 
ces et des genres entiers.' 

Ces argumens ont frappé le plus grand nom- 
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bre. des naturalistes; et, parmi ceux qui ont 

cliorclié à expliquer Tétat actuel du globe, il 
n'en est presque aucun qui Fait attribué en entier 
à des causes lentes, encore moins à des causes 
agissant sous nos yeux. Cette nécessité où ils se 
sont vus de chercher des cause§ différentes de 
celles que nous voyons agir aujourd'hui, est 
même ce qui leur a fait imaginer tant de suppo- 
sitions extraordinaires, et les a fait errer et se 

•s 

perdre en tant de sens contraires, que le nom 
même de leur science, ainsi que je Tai dit ail-r 
leurs y a été long-temps un sujejt de moquerie 
pour quelques personnes prévenues qui ne 
voyaient que les systèmes qu'elle a fait éclore, 
et qui oubliaient la longue et importante série 
dès faits certains qu'acné a fait connaître (i). 



(ij Lorsque j ai dit cela, j'ai énoncé un fait dont on est 
chaque jour témoin; mais je n'ai pas prétendu exprimer 
ma propre opinion , comme des géologistes estimables ont 

paru le croire. Si quelque équivoque dans ma phrase a été 
ia cause de leur erreur, je leur en fais ici mes excuses. 
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Andens ,jf Peiif)ant loDg^nips OQ n'admit que deiix évé- 

t^mes detgtfolo- 

iuuu nemens, que deux époques de mutations sur le 
globe : la cr^on et le déluge ; et tous les 
efibrts des géologistes tendirent à expliquer 
X^U^t actuel, en imaginant un certain état pri^ 
mitify modifié ensuite par le déluge^ dont cha-: 
çun imaginait aussi à sa manière les causes 
l'action ét les effets, 

< 

Ainsi , selon Tui^ (i) , la terre avait reçu 
d'abord une croûte égale et légère qui recou- 
vrait l'abime des mers, et qui se creva pour 
produire le déluge : ses débris formèrent les 
montagnes. Selon Fautre (2), le déluge fut occa- 

' sîoné par une* suspension momentanée de la 
cohésion dans les minéraux : toute la masse du 
globe fut dissoute, et la pâte en fut pénétrée 

. par les CQquiilea* Selon un troisième (5), Diei^ 
souleva les montagnes pour fairç écouler lesi 



(1) Barnet. TeUuris Theoria sacra, Lond. t68i. 

(2) Woodward. Essay towarda thç nataral history of tbe 
Earth. Lond. 1702. 

(3) Scheuchzer. Mém. de l'Acad. 1708. 
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eaux qui avaient produit le déluge ^ et lés prit 
dans les endroits où il y avait le plus de pierres, 
parce qu'autrement elles n'auraient pu se sou- 
tenir. Un quatrième (i) créa la terre avec Tat- 
mosphère d'une comète > et la fit inonder par la 
queue d'une autre : la chaleur qui lui restait de 
sa première origine fiit ee qui excita tous les 
êtres vivans au péché; aussi furent-ils tous 
noyés, excepté lés poissons, qui avaient appa- 
remment les passions moins vives. 

On voit que, tout en. se retranchant dans les 
limites fixées par la Genèse^ les naturalistes se 
donnaient encore une carrière assez yaste : ils 
se trouvèrent bientôt à Tétroit ; et , quand ils 
eurent réussi à faire envisager les six jours de 
la création comme autant de périodes indéfinies, 
les siècles ne leur coûtant plus rien, leurs sys- 
tèmes prirent un essor proportionné aux espaces 
dont ils purent disposer* \ 

Le grand Leibnitz lui-même s'amusa à faire, 
comme Descartes, de la terre un soleil éteint (2), 



(1) Whiston. A New Theory of the Earth. Lond. 1708. 

(2) Leibnitz. Protogaea. Act. Lips. i685^ Gott. 1749* 
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un globe vitrifié, sur lequel les vapeurs, étant 
retombées lors de son refroidissement, formè- 
rent des mers qui déposèrent ensuite les terrains 
calcaires. 

Demaillet couvrit le globe entier d'eau pen- 
dant des milliers d'années ; il fit retirer les eaux 
graduellement ; tous les animaux terrestres 
avaient d'abord été marins ; l'homme lui-même 
avait commencé par être poisson; et l'auteur 
assure qu'il n'est pas rare de rencontrer dans 
l'Océan des poissons qui ne sont encore devenus 
hommes qu'à moitié, mais dont la race le de- 
viendra tout-à-fait quelque jour (i). 

Le système de BufFon n'est guère qu'un déve- 
loppement de celui de Leibnitz, avec l'addition 
seulement d'une comète qui a fait sortir du so- 
leil , par un choc violent , la masse liquéfiée de 
la terre, en même temps que celle de toutes les 
planètes; d'où il résulte des dates positives : car, 
par la température actuelle de la terre, on peut 
savoir depuis combien de temps elle se refroi- 



(i) Tclliamed. Amsterd. 1748. 
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dil; et, puisque les autres planètes sont sorties 

du soleil en même temps qu'elle, ou peut cal- 
culer c(»nbien les grandes ont encore de siècles 
à refroidir, et jusqu'à quel point les petites sont 
déjà ^cées (i). 

De nos jours, des esprits plus libres que srtUMpiw 

jamais ont aussi voulu s'exercer sur ce gprand 
siget. Quelques écrivains <mt reproduit et prodi*- 
gieusement étendu les idées de Demaillet : ils 
disent que tout fut liquide dans l'origine | que 
le liquide engendra des animaux d'abord très-, 
simples,. tels que des mimades ou autres espèces 
infusoires et microscopiques; que, par suite des 
temps, et en prenant des habitudes diverses^ 
les races animales se compliquèrent et se diver* . 
sifiérent au point où nous les voyons aujour- 
d'hui. Ce sont toutes ces races d*animaux qui 
ont converti par degrés Teau de la mer en terre 
calcaire ; les végétaux , sur l'origine et les mé- 



(i) Théorie àe la terre, 1 749 ; et Époques de la natnre. 
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tamorphoses desquels on ne nous dit rien , ont 
converti, de leur côté cette eau en argile; mais 

. ces deux terres, à force d'être dépouillées des 
caractères que la vie leur avait imprîmés, se 
' résolvent, en dernière aàalyse^ en silice; et 
voilà pourquoi les plus anciennes montagnes 
sont plus siliceuses que les autres. Toutes les 
parties solides de la terre doivent donc leur 
naissance à la vie ^ et sans la vie le globe serait 
encore entièrement liquide (i). 

D'autres écrivains ont donné la préférence aux 
idées de Képler : comme ce grand astronome, ils 
accordent au globe lui-même lès facultés vitales ; 
un fluide, selon eux, y circule; une assimilati<m 
s'y fait aussi-bien que dans les cok^ps animés; 

. chacune de ses parties est vivante; il n'est pas 



(i) Voyez la Physique de Redig, p. 106, Leipeig, 180 1.; 
et la page 169 àa denuime tome de Tellkuned, ainsi 

q.u'une inûnité de nouveaux ouvrages allemands. M. de 
Lamarck est celui qai a développé dans ces derniers temps 
ce sjrstème en France avec le plus dé suite et la sagacité la 

plus soutenue dans son liydrogéologie et dans sa Philoso- 
phie soologique. 
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jusqu'aux molécules les plus élémentaires qui 
n'aient un instinct, une volonté; qui ne s atti- 
rent et ne se repoussent d'après des antipathies 
et des sympathies : chaque sorte de minéral 
peut convertir des masses immenses* en sa pro- 
pre nature, comme nous convertissons nos ali- 
mens en chair et en sangf les montagnes sont 
les organes de la respiralion du globe, et les 
schistes ses organes sécrétoires ; c'est par ceux- 
ci qu'il décompose Teau de la mer pour engen- 
drer les déjections Tolcaniques ; les fiions enfin 
sont des caries, des abcès du régne minéral, 
et les métaux un produit de pouriture et de 
maladie : voilà pourquoi ils sentent presque 
tous mauvais (i). 

Plus nouvellement encore, une philosophie 
qui substitue des métaphores aux raisonnemens , 
partant du système de l'identité absolue ou dû 
panthéisme, fait naitre tous les phénomènes ou^ 
ce qui est à ses yeux la même chose, tous les 
étjres par polarisation comme les deux électrici- 

(i) Feu M. Patritt a mis beaucoup d'esprit à soutenir 
CCS idées fantastiques dans plusieurs articles du Nouveau 
Dictionnaire d'Histoire naturelle. 

4 
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tés,, et appelant polarisation touie opposition, 
toute différence , soit qu'on la prenne de la situa- 
tion , de la nature p ou des fonctions , elle voit suc- 
cessivement s'opposer Dieu et le monde ; dans le 
monde le soleil et les planètes ; dans chaque pla- 
néte le solide et le liquide; et poursuivant cette 
marche y changeant au besoin ses figures et ses 
allégories y elle arrive jusqu'aux derniers détails 
des espèces organisées (i). 

Il faut convenir cependant que nous avons 
choisi là des exemples extrêmes^ et que tous 
les géologistes n'ont pas porté la hardiesse des 
conceptions aussi loin que ceux que nous ve- 
* nons de citer; mais, fôrmi ceux qui ont procé- 
dé avec plus de réserve , et qui n'ont point 
cherché leura moyens hors de la physique ou 
de la chimie ordinaire, combien ne règne-t-il 
pas encore de diversité et d^ contradiction! 

Chez Fun tout est précipité successivement 

de toni les ^ 

tènei. par cristallisation, tout s'est déposé à peu prés 

(i) C'est snrtoiit dans les ouvrages deBf. Steffens et de 

M. Oken qu il faut voir cette ^^pUcation du panthéisme à 
la géologie. 



• 



« 



ne UL âuRPAOK do olobb. 5i 

comme il est encore; mais k mer, qui couvrait 

tout, s'est retirée par degrés (i). 

Chez Tautre, les matériaux ' des montagnes 
semt sans cesse dégradés et entraînés par \^ 
rivières pour aller au fond des mm se faire 
ëchauffier sous une énorme pression , et former 
des couches que la chaleur qui les durcit relèr 
yera un jour avec Tiolence (2) . 

Un troisième suppose le liquide divisé en une 
multitude de lacs placés en amphithéâtre les uns 
au-dessus des autres , qui, après avoir déposé 
nos couches coquillières» ont rompu suocessÎTe- 
ment leurs digues pour aller remplir le hassin 
de rOcéan (5). 

Chez un quatrième , des marées de sept à huit 
cents toises ont au contraire emporté de temps 
en temps le fond des mers, et l'ont jeté en mon- 



(i) IVI. Delaméthorie admet la cristallisation comme came 
principale dans sa Géologie. 

(1) Hutton et Playfair ; Ulnttrations of 'ihe Hnttoni«i 
Tlieory of the Eartii. Edimb. 1802. 

(3) Lamanon , en divers endroits du Journal de Physiqne» 
d'après Michaëlis et plusieurs antres. 
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tag^es et eu coUines dam les vallées ^ ou sur le» 
plaines primitWés du continent (i). 

Un cinquième fait tomber «uccessivement du 
ciel, comme les pierres métécKriques, les diy«rs 
fragmens dont la terre se compose , et qui portent 
dans les ôtres inconnus dont ils recèlent les dé-^ 
pouilles l'empreinte de leur origine étrangère (2). 

Un sixième fait le globe creux, et y jdace un 
noyau d'aimant qui se transporte, au gré des 
comètes, dSioi pèle à Tautre, entraînant avec 
lui le centre de gi^ayité la masse des mers, et 
noyant ainsi altfflmtivement les deux bémir 
sphères (5). 

Nous pourrions citer encore vingt autres sy»* 
tèmes toul aussi divergeas que ceux-là : et, que 
l'on ne s'y trompe pas, notre intention n'est pas 
d'en critiquer les auteurs : au' contraire, -nous 
reconnaissons que ces idées ont généralement été 
Cônçues par dés hommes d'esprit et de savoir. 



(f) Dolomiéu, ibid. 

(2) MM. de Marschall : Recherches sur l'origine et le 
développement de l'ordre actuel du Monde. Giessen , 1 802. 

{3) M. Bertrand : RenouyeUeniieiit périodique de« Gonti- 
nem terrestres. .Hainboai|(, 1799. ' 

♦ 
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qui n'ignordent point les faits , dbnt plusiean 
même avaient voyagé long-temps dans Fintentioi^ 
de les examiner, et qui en ont procuré de nonn 
breux et d'importans à la science. ' 
D*où peut donc venir une pareiUe'opposition «« 

dirergencm. 

dans les solution^ d'hommes qui partent des mê-* 
mes principes pour résoudre le même imUéme ? ' 

Ne serait-ce point que les conditions du problème 
n'ont jamais été toutes prises en considératioi^ ce 
qui Fa lait rester, jusqu'à ce jour, indéterminé et 
susceptible de plusieurs solutiims, toutes éga- 
lement bonnes quand on fait abstracticm de telle 
ou telle condition; toutes également mauvaises, 
quand une nouvelle condition vient à se faire 
connaître, ou que l'attention se reporte vers 
quelque condition connue | mais négligée? 
v Pour quitter ce langage mathématique, nous Naiureeicoo- 
dirons que presque tous les auteurs de ««s ^ilm" 
systèmes , n'ayant eu égard qu'à certaines diffi- 
cultés qui les frappaient plus que d'autres, • se 
sont attachés à résoudre celles-là d'une manière 
plus ou moins {fusible, et en ont laissé de côté 
d'aussi nombreuses, d'aussi importantes. Tel n'a 
vu, par exemple, que la difficulté de faire chan- 
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ger le niveau des mers ; te^y^autre, que celle de 
faire dissoudre toutes les substances terrestres 
dans un seul et mêo(ie liquide; tel autre entin^ 
que celle de faire viTre sous la zbne glaciale des 
animaux qu*.il cix)yait de la zone torride. Épui^ 
sabt sur cçs questîonl^les^rc^.de leur esprâl;,- 
ils croyaient avoir tout fait *en ^i&agkiant U9 
moyen quelconque d y répondre : il y a plus , eb 
négligeant ainsi tous les .autres phénomènes^ ils 
ne songeaient pas même toujours à déterminer 
avec précision la mesure et les limites de ceux 
qu*ils cherchaient à expliquer. 

Gela est vrai surtout pour les terrains secon- 
daires, qui forment cependant la partie la plus 
importante et la plus difficile du problème. 
Fendant long-teibps on ne s'est occupé que bien 
faiblement de fi\er les superpositions de leurs 
* couches 9 et les rapports de ces couches avec les 
espèces d'animaux et de plantes dont elles ren-* 
ferment les restes. 

Y a-t-il des animaux, des plantes propres 
à certaines couches , et qui ne se trouvent 
pas dans les auy-es ? Quelles sont les espèces qui 
paraissent les premières, on celles qui viennent 
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après? Ces deux sortes d^cspèces ,s*âocompagnent- 
elles quelijuefois ? Y a~t-il des alternatives dans 
leur retour; ou, eu d'autres termes, les pre- 
mières revieuueut ~^Lles uue seconde fois, et 
alors les secoudea disparaissent-elles? Ces ani- 
maux^ ces plantes, ont-ils tous vécu dans les 
lieux où Ton trouve leurs dépouilles ^ ou bien y 
jan a-t-il qui ont été transportés d'ailleurs? Vi-, 
vent-ils encore tous aujourd'hui quelque part, 
ou bien ont-ils été détruits en tout ou en jkài lie? 
¥ a-t-il un rapport constant entre Tandenneté 
des couches et la ressemblance ou la non res- 
semblance des fossiles avec les êtres vivans ? Y 
en a-t-il un de climat entre les fossiles et ceux 
des êtres vivans qui leur rassemblent le plus ? 
Peut-on en conclure que les transports de ces 
êtres, s'il y en a eu, se soient faits du nord au 
sud, ou de l'est à l'ouest, ou par irradiation et* 
mélange, et peut-on distinguer les époques de 
ces transports par les couches qui en portent 
les empreintes.? 

Que dire sur les causes de Tétat actuel du 
globe, si Ton ne peut répondre à ces questions, 
si Ton n'a pas encore de motifs suffisans pour J 
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* choisir entre raiErmative ou la négative ? Or il 

n'est que trop vrai que pendant long-temps au- 
cun de ces points n*a été mis absolument hors 
de doute, qu'à peine même semblait-on avoir 
isQugé qu'il fut bon de les éclaircir avant de faire 
un système. 

Raison pour Ou tTouvcra la raison de cette singularité^ si 
illnrir'^l'oï» réfléchit que les géologistes ont tous été, 
nëitUgea. aatuTalistes de cabinet, qui avaient peu 

examiné par eux-mêmes la structure des mon- 
tagnes; ou des minéralogistes qui n'avaient pas 
étudié avec assez de détari les innombrables va- 
riétés des animaux , et la compCcation iiiiinie de 
leurs diverses parties. Les premiers n*ont fait 
que des systèmes ; les derniers ont donné d'ex- 
cellentes observations ; ils ont véritablement posé 
les bases de la science : mais ils n'ont pu enache* 
ver l'édiûce.. 

l'rojjrès de la En cffet, la partie purefnent minérale du 
geoiogid mmii. problémc de la théorie de la terre a été 
étudiée avec un soin adiiiiiabie par de Saussure, 
et portéedepuis à un développement étonnant par 
Werner, et par les nombreux et savans élèves^ 
qu'il a formés. 
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m 

• 

Le premier de ces hommes célèbres, fMircou- 

raut péniblement pendant vingt années les can- 
tons les plus inaccessibles, attaquant en quelque 
sorte les Alpes par toutes leurs faces, par tous 
leurs défilés , nous a dévoilé tout le désordre des 
terrains primitifs, et a tracé plus nettement la 
liinite qui les distingue des terrains secon- 
daires. Le second , profitant des nombreuses 
excavatScma faites dans le pays qui possède les 
plus anciennes mines, a fixé les lois de succes- 
sion des couches; il a montré leur ancienneté 
respective, et poursuivi chacune d'elles dans 
toutes ses métamorphoses. C'est- de lui, et de 
lui seulement, que datera la gëolo{^ie positive, 
en ce qui concerne la nature minérale des cou- 
ches ; mais ni Werner ni de Saussure n'ont donné 
à la détermination des espèces organisées fossiles, 
dans chaque genre de couche, la rigueur deve- 
nue nécessaire, depuis que les animaux connus 
s'élèvent à un nombre si prodigieux.- 

D'autres savans étudiaient, à ia vérité, les 
débris fossiles des corps organisés; ils en recueil- 
laient et en faisaient repiLScnter par milliers; 
leurs ouvrages seront des collections précieuses 
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de matériaux; mais^ plus occupés des animaux 
on des plaiite»^ considérés comme tels, ({ue d» 
la théorie de la terre, ou regardant ces pélriii* 
cations ou»ces fossiles comme des curiosités^ 
plutôt que comme des documens historiques, 
ou bien enfin, se contentant d'explications par^ 
ti^Ues sur le gisement de chaque morceau, ils 
ont presque toujours négligé de rechercher les 
lois générales de position ou de rapport des fos- 
siles avec les couches, 
ace Gependaut l'idée de cette recherche était hien 
naturelle. Gomment neVoyait-on pas que c'est 
aux fossiles seuls qu'est due la naissance de la 
théorie de la terre; que, sans eux. Ton n'aurait 
peut-être jamais songé qu'il y ait eu dans la forma- 
tion duglobedes époques successives, et une série 
d'opérations difFéreutes? Eux seuls, en effet, don- 
nent la certitude que le globe n'a pas toujours 
eu la même enveloppe, |xir la certitude où l'on 
est qu'ils ont dû vivre à la surface avant d'être 
ainsi ensevelis dans la profondeur. Ce n'est que 
par analogie que l'on a étendu aux terrains pri*- 
mitifs la conclusion que les fossiles fournissent 
directement pour les terrains secondaires; et. 
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s*il n'y avait que des terrains sans fossiles, per- 
sonne ne pourrait soutenir que ces terrains n'ont 
paà été formés tous ensemble. 

C'est encore parles fossiles, toute légère qu'est 
restée leur connaissance, qne* nous avons re- 
connu le peu que nous savons sur la nature des 
révolutions du globe* Ils nous ont appris que 
les couches qui les recèlent ont été déposées 
paisiblement dans uû liquide; que leurs varia- 
tions ont correspondu à celles du liquide ; que 
leur mise à nu a été occasionée par le trans- 
port de ce liquide; que cette mise à nu a eu lieu 
plus d'une fois : rien de tout cela ne serait cer^ 
tain sans les fossiles. 

L'étude de la partie minérale de la géologie , 
qui n'est pas moins nécessaire ^ qui même est 
pour les arts, pratiques d'une utilij^ . beaucoup 
plus grande , est cependant beaucoup moins in- 
structive par rapport à l'objet dont il s'agit. 

Nous sommes dans Fignoranoe lapins absolue 
sur les causes qui ont pu faire varier les sub- 
stances dont les couches se composent ; nous ne 
connaissons pas même les agens qui ont pu te- 
nir certaines d'gntre elles en dissolution ; et l'on 
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dispute encore sur plusieurs^ si elles doivent 

leur origine à Teau ou au feu. Au fond l'on a 
pu Toir ci-devant qàe l'on n'est d'accord que 
sur un seul point; savoir, que la mer a changé 
de place. £t comment le saitron^ si ce n'est par 
les fossiles ? - 

Les fossiles, qui ont donné naissance à la 
théorie de la terre, lui ont donc fourni en même 
temps ses principales lumières, les seules qui 
jusqu'ici aient été généralement reconnues. 

Cette idée est ce qui nous a encouragé à nous 
en occuper ; mais ce champ est immense : un 
seul homme pourrait à peine en ellleurer une 
faible partie. Il fallait donc faire un choix, et 
nous le fîmes bientôt. La classe de fossiles qui 
fait l'objet de cet ouvrage nous attacha dés le 
premier abord, parce que nous vimes qu'elle 
est à la fois plus féccmde en conséquences pré- 
cises, et cependant moins connue, et plus riche 
en nouveaux éujetsde recherches (i). 



(t) Bfôn ouvrage a prouvé en effet à quel point cette 
matière était encore neuye lorsque je Tai commencé , 

malgré les excellens travaux des Camper, des PaOas, des 
BlumenLacli , des Merk , des bœmmefiiDg , des lloseu- 



DE LA SURFACE DU GLOllE. 6l 

Il est sensible en effiet, que les ossemens de Importnc* 

1,1 , . . . spéciale des os 

quadrupèdes peuvent conduire, par plusieurs f^^iies de 
raisons, à des résultats plus rigoureux qu'au- 
cune autre dépouille de corps organisé*. 

Premièrement, ils caractérisent d'une manière 
plus nette les rérolutions qui les ont affectés. 
Des coquilles annoncent bien que la mer exis- 
tait où elles se sont fermées ; mais leurs change* 
mens d'espèces pourraient à la rigueur provenir 
de changemens légers dans la nature du liquide, 
ou seulement dans sa température. Us pour- 
raient avoir tenu à des causes encore j^Rus 
accidentelles. Rien ne nous assure que, dans 
le fond de la mer, certaines espèces, certains 
genres même, après avoir occupé plus ou moins 
long-temps des espaces déterminés, n'aient pu 
être chassés par d'autres. Ici, au contraire, tout 
est précis ; Tapparition des os de quadrupèdes , 
surtout celle de leurs cadavres entiers dans les 
coudies, annonce, ou que la couche même qui 



muller, des Fischer, des Faujas, des Home, et des aatres 
Mnrana^nt j'ai eu le plus grand soin de citer les ouvrages 
dans oenx de mes cliapitres auxqneb ils se rapportent. 
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les porte était autrefois à sec, ou qu'il s'était au 
moins formé une terre sèche dans le voisinage. 
Leur disparition rend certain que cette couche 
avait été inondée, ou que cette terre sèche avait 
cessé d'exister. C'est donc par euxquenous appre- 
nons, d'une manière assurée , le fait important des 
irruptions répétées de la mer, dontl^ coquilles 
• et les autres produits marins à eux seuls ne nous 
auraient pas instruits; et c'est par leur étude 
approfondie que nous pouvons espérer de re- 
connaitre le nombre et ies époques de ces ir- 
rujftions. 

Secondement, la nature des révolutions qui 
ont altéré la surface du globe a du exercer sur 
les quadrupèdes terrestres une action plus com- 
pléte que sùr les animaux marins. Gomme ces 
' révolutions ont , en grande partie^ consisté en 
déplacemens du. lit de la mer, et que les eaux 
devaient détruire tous les quadrupèdes qu'elles 
atteignaient, si leur irruption a été générale, 
elle a pu faire périr la classe entière, ou, si elle 
n'a porté à la fois que sur certains continens, 
elle a pu anéantir au moins les espèces propres 

ri 

à ces continens, sans avoir la même influence 
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sur les animaux marins. Au contraire, des mil-' 
lions d'individus aquatiques ont pu être laissés 
à sec, ou ensevelis sous des couches nouvelles , 
ou jetés avec violence à la côte, et leur laee être 
cependant conservée dans quelques lieux plus 
paisibles , d'où elle se sera de nouveau propagée 
après que l'agitation des mers aura cessé. 

Troisièmement, cette action plus complète, 
est aussi plus facile à saisir; il est plus aisé 
d'en démontrer les effets , parce que le nombre 
des quadrupèdes étant borné, la plupart de leurs 
espèces, au moins les grandes, étant connues, 
on a plus de moyens de s'assurer si des os fos- 
siles appartiennent à Tune d'elles, ou s'ils vien- 
nent d'une espèce perdue. Comme nous sommes, 
au contraire, fort loin de comiaitre tous les co- 
quillages et tous les poissons de la mer; comme 
nous ignorons probablement encore la [dus 
grande partie de ceux qui vivent dans la pro- 
fondeur, il est impossible de savoir avec certi- 
tude si une espèce que l'on trouve fossile n'existe 
pas quelque part vivante. Aussi voyons^ous des 
savans s'opiniàtrer à donner le nom de coquilles 
péla^^enues, c'estrenlire, de coquilles de la haute 



I 
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j^er, auxbéiemnites, aux cornes d'ainmon, et 
aux autres dépouilles testacées qui n'ont encore 
^té vues que dans les couches anciennes^ voû* 
lant dire par-là que , si on ne les a point en- 
c^e découvertes dans l'état de vie^ c'est qu'elles 
habitent à des profondeurs inaccessibles pour 
nos ûlets. • 

Sans doute les naturalistes n'ont pas encore 
traversé tous les continens, et ne connaissent 
pas même tous' les quadrupèdes qui habitent les 
pays qu'ils ont traversés. On découvre de temps 
en' temps des espèces nouveUes de cette classe; 
et ceux qui n'ont pas examiné avec attention 
toutes les circonstances de ces découvertes pour- 
raient croire aussi que les quadrupèdes inconnus 
'dont on trouve les os -dans nos couches sont 
restés jusqu à présent cachés dans quelques iles 
qui n'ont pas. été rencontrées par des naviga- 
teurs, ou dans quelques-uns des vastes déserts 
qui occupent le milieu de l'Asie , de l'Afrique, 
des deux Amériques et de la Nouvelle-Hollande. 
41 y a peu d'es- Cependant, que l'on examine bien quelles 

^ip'rancf de de- t < ^ it i j ' 

couvrir de nou- sortcs dc quadrupcdcs 1 on a découvertes recem- 

<YdlM«ipècetdo , 11 • 1 

«noid* ^quara-ment, et dans quelles circonstances cm les a 
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découvertes y À Iqii verra qu'il reste peu d^esr 

poir de trouver ûn jour celles. quQ nous n avous 
encore vues qiie fossiles. 
• , Les îles d'éteudue médiocre, et placées loin 
des grandes terres , onttrés-peu de quadrupèdes, 
là plupart fort petits : quand elles en possèdent 
de grands, c'est qu'ils y ont été appprtés d'ail- 
leiirs. Bougaiûvîlle et Cook n'ont trouvé que des 

» 

codions et des ckiens dans les iles de la mer du 
Sud. ïiies plus grands quadrupèdes dés Antilles 
étaient les agoutis. 

A ia* vérité les grandes terres, comme l'Asie; 
l'Afrique, les deux Amériques et la Nouvelle-Hol- 
lande ont de grands quadrupèdes , et générale- 
. ment des espèces propres à chacune d'elles; en 
isortè que toutes les fois que l'on a découvert de 
ces terre's. que leur situation avait tenues isolées 
du reste du monde., on y a trouvé la classe des 
quadrupèdes entièrement différente de ce qui 
existait ailleurs. Ainsi; quand les Espagnols par- 
coururent pour la pi emière fois l'Amérique mé- 
ridionale, ils n'y trouvèrent pas un seul des quar* 
drupédes de l'Europe, de l'Asie, ni de T Afrique, 
(•e puifka, le jaguar, le tapir, le câblai /le lama. 
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*la vigogney. les paresseux, les Utous, les sari* 

. gucs, tous les sapajous^ furent pour eux des êtres 
entièrement nouveaiix, et dont ils n'avaient nulle 
idée, (je même phénomène $'est renouvelé de nos 
jours quand on a commencé à examiné les côtes 
• de la Nouvelle-Hollande et ies îles adjacentes, 
{jes divers kaujguroos , les phascolomes , les 
dasyures, les péraméles, les phâlangers volans^ 
les ornithorinques , les écHiclDés sont, v^us 
étonner les* naturalistes par des conformations 
étranges qui rompaient toutes les règles , et 
édiappaient à tous les systèmes. ' • * 

Si donc il restait quelque grand contineAt à dé- 
couvrir, on pourrait encore espérer de connaître' 
de nouvelles espèces > parmi lesquelles il pour- 
rait s'en trouver de plus où moins semblable à 
celles dont les entrailles de la terre nous • ont 
montré les dépouilles; mais il suffit de jeter un 
coup, d' œil sur la mappemonde^ de voir les 
innombrables directiotis selon lesquelles lésina* 
vi^ateurs ont sillonné TOcéan, pour juger qu'il 
ne doit plus y avoir de grande terre, à moins 
qu elle ne soit vers le pôle austral, où les glaces 
n'y laisseraient subsister aucun reste de vie. 
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Ainsi ce n*est que de l'intérieur des grandes 
parties du monde que Ton peqt eiicore.attendl^ 
des quadrupèdes inconnus, : •* 

. Or f avec un peu de réflexion ^ on* verr» bien- 
tôt que l'attente n'est guère plus fondée de ce 
coté que de celui ded îles. 

Sans doute le voyagiqur européen ne parcourt ^ 
paii aisément de Vastes étendue» de. pays, dé^ 
séries^ ou nourrissaiït seulement des peuplades 
féroces; et cela e9t surtout vrai à Tégard de 
TAfriqiie ; mais rien n'empêche lés animaux de • ' 
parcourir ces* contrées en tous sens , et de se • 
rendre vers les côtes. Quiind il y aurait entre les 
côtes et les déserts de l'intérieur de grandes 
chaines'de montagnes, elles $eraieiit toujours 
interrompues à quelques .endroits pour lais- 
ser passer le^ fleuves; et, dans ces déserts brà- 
lans , les X|uadrupèdes suivent de préféi:ence les 
' bords des rivières. Lès peuplades des côtes. r^ 
montent aussi ces rivières/ et prennent promp- 
tement connaissance , toit par elles-mêmes , soit 
par le commerce et la tradition des peuplades 
supérieures y de tout^ les espèces remarquables 
qui vivent jusque vers les sources. 
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il li'a donc fallu aucune -époque un temps 
bien long pout que les nations civilisées qui ont 

a 

fréquenté les côtes.d'un grand pays en connut 
sent assez bien les animaux considérables, ou 
frappans par leur cbnfignraticm; 

. Les. faits connus répondent à ce raisonnement. 
Quoique les anciens n'aient point passé Tlmaus 
et le Ganfje , en Asie , et- cpi'ils n'aient pas été 
fort loin, en Afriqiie^ au midi de r Atlas > ils ont 
réellement connu tous les grands animaux de 
ces deux parties du monde; et^ s'ils n'ei^ont pas 
'distingué toutes les espèces ^ ce n'est point parce 
qu'ils n'avaient pu les vdir, ou en entendre parler, 
mais parce que la ressemblance de ces espèces 
n ayait ' pas permis d'en reconnaître les parac*> 
téres. La seule grande exception que Ton puisise 
m'ôpposer est le tapir de Malacca, récemmentf» 
envoyé des Ihdes par deux jeunes naturalistes 
de mçs élèves, MM. Duvaucel et Diard, et qui 
fôrme ^ efitet l'une des plus belles découvertes 
dont rhistoire naturelle seisoit enrichie .dans ces 
derniers temps. 

Les anciens connaissaient très-bien r.éléfdiant. 



Dfe LA SURPiCB DIT GLOBE. 6g 

et f hi^tmre dé ce quadrupède .est plus exacte 
dans Âristote'qne dans. Boflbn. 

Ils Q'ignoraient même pas une partie des dif- 
férences qui distinguent le» ëlëp^ns d'Afrique 
"de ceux (TAsie (i). 

. Us connaissaient les riiinocéros à deux conras 
que l'Europe moderne n'a point vus vivans. 
' Bomitieu en montra à Rome, et c^n lit graver 
sur des médailles. Fausanias. les décrit fort 
bien. 

Le rhinocéros unîcome^ tout éloignée, qu'est 
sa patrie, leur était également connu. Pompée 
en fit Toir un à Rome. Strabon en dëcrifii exao* 
tem^t m autre à Alexandrie (2). 

Le rfaînbcéras de Sumatra décrit pàr M. Bell, 
et celui de Java découvert et envoyé fàt 
MM- Duvaucel et Siard, ne paraissent point 
habiter le contincAt. Ainsi il n'est point éton- 
nant que les anciens les ignorassent: d'ailleurs 
ils, ne les auraient peut-être pas distingués. 



(1) Yoyez dans le tome l'^ de mes Recherches le cha- 
pitre des Kléphans. 

(2) Voyez dans le tome ii , ptemière partie , le* chapitre 
des RhiBOcéroi. 
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L'hippopotame n'a pas été si'faicâi décrît'que 
les espèces précédentes; mais on en trouve des 
figures trés^actes sur les monumens laissés 
par. les Ron^ins^ et. représentant des choses 
relatives a rÉ{];ypte, telles que la statue du Nil, * 
la mosaïque de Palestrine^ et un grand nombre 
de' médailles. En effet ^ les Romains en ont Vu 
plusieurs fois; Scaurus , Auguste, Ahtonin, 
Commode y Hélîogabale/ Philippe et Carin (i) 
leur en montrèrent. ' 

Les. deux espèces, de chameaux , celle de 
Bactriane et celle d'Arabie, sont dvjk fort bien 
décrites et caractérisées par Aristote (a). 

Les anciens ont connu la girafe, ou cliameau- 
léopard ; on en a même vu un^e vivante à Rome, 
dans le cirque , sous la dictature*de Jules César, 
l'an de Rome 70^; il y èn avait eu dix dejras- 
semMées par Gordien III , qui furent tuéès aux 
jeux séculaires de Philippe (3), ce qui doit éton- 



(t) Voyez mon chapitre de rilippopotame dans le tome i*'. 
des Recherches, 
(a) Hist. anim. , lib. |i , cagp. i. 
(3) Jul. Capitol. , Gord. lu , «ap. nin. 
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nêr nos modarnes qui n'en ont tu qu'une seule * 

dans le quinzième siècle (i). ' 

* * 

Si ùo. lit avec attention descriptions de 
l^hippopotame, données par Hérodote et par 
Âristote/et que Ton croit empruntées d'Hécatée 
de Milet . on U cuvera qu'elles doivent avoir été 
composées avec celles de deux animaux diffêrens^ 
dont l'un était peut-être, le véritable hi{)popo- 
tame, et dont l'àutre était certainement jie gnou 
{Antilope gnu, Gmel.), ce quadrupède dont nos 
naturalistes n'ont enten<lu parler qu'à la fin du 
dixrhuitième siècle. C'était le même jinimal dont 
on avait des relations fabuleuses soos le nom de 
catoblepas qu de catablepon (2). 

Le sanglier d'Étbîopie d'Agatharchides, qui 
avait des cornes, était bien notre sanglier d É- 
thiopiedaujourdhui^ dont les énormes défenses 



. (i) Celle que le Soudan d t^gypte^eavoya à Laarept de 
Hédidfl , ' 9t qoi «ft peinte dant let Arefqtoei de Poggio- 
Gajano. 

{1) Voyez Pline, lib. viii, cap. uxii; et surtout TElien» 
lib, VII , cap. V. 
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< méritent presque auànt le nom te corfies que 

les défenses de Téléphant (i). 

Le bubale y le n^gor sont décrits pai* Pline (a); 

la gazelle^- par Élien (5); lorp:, par Uppien (4); 
^ • • •. 

Taxis Tétait dés le temps dé Ctésias (5) ; Tal- 

gazel et la corine sont p^faitemént représentés 

sur les motiymens Ég^'^ptiens (6). 

Élie& 'décrit bien le yak> ou bos gnmnienSf 
souâ le* nom de bœuf dont la queue sert à faire 
des chasse-mouches (7). 

Le buffle n'a pas été domestique ehez les 
anciens; mais le bœuf des Inde.s, dont parle 
Élien (S), et qui avait des cornes assez grandes 



(i) JElian. , Anim. , v, 27.* 

(a) Pline, lib. viii, cap. xv, et lib. xi, cap. jLxivii« 

(3) flian., Anim., uv, 

(4) Opp. , Cyneg. , 11, v. 44^ et suiv^ 

(5) Pline, lib. vui^,cap^ xxi. 

•(6) Yoyes le grand onvnige sur Vtgfptef Antiq. » w, 
xLtx et pl« unri. 
(7} ^lian. , Anim. , xv , 14. 
.(8)/c2cfn, III» 34. 
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pour tenir trois amphores, était. bien la variété 
du buffle^ appelée miu» 

• • • 

Et mtmece bœuf sauvage à cornes déprimées, 
qu' Aristôte place dans rArachoaie (i), ne peUt 
être que le buille ordinaire.* 

Las anciens ont connu lés bœufs sans ooiS- 
nés (2); les bœufs d'Afrique, dont les cornes 
attachées: seulement à la peau sé 'remuaient avec 
elle (5); les bœufs des Indes, aussi rapides à la 
course que des ehevaùx (4) ; cfeux qui ne sur- 
passent pas un bouc en grandeur (5)* les 
moutons à large queue (6); ceux des Indes, 
grands comme des ânes (7). . ' • • 

m 

Toutes mti^es de fables que sont les iujdica- 
lions données par les anciens sur Faurochs , sur 
le rame, et sur l'élan, elles prouyent toujoars 

(1) ArUt. Hist. ao;, lib. u, cap. S. 
(3) .SUan. , Il , 53. * * 

(3) Idem , II , 20. 

(4) /tiem, XT, 34. 

. {Si Idem, m. , , . ,i 

(6) Idçnty Anim. , m, 5. 

(7) /ifew, IT,33. . , , 
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qu'ils en avaient quelque connaissance j mais 
que cette connaissance^ fondée sur le. rapport 
de -peuples grossiers, n'avait point été soumise 
à une critique judicieuse (i). • ' 

Ces animaux habitent toujours les pays que 
les anciens leur assignent, n^ônt disparu que 
dans les contrées trop cultivées pour leurs hà** 
bitudes; Taurochs^ L'élan, vivent encore dans les 
forets de la Lithuanie qui se continuaient autre- 
fois avec là forêt Hercynienne. 11 y à des aurochs 
au nord de la Grèce comme du temps de Pausa- 
nias. Le renne vit dans le nord, dans les pays 
glacés où il a toujours vécu ; il y change de cou- 
leur, non pas à volonté mais suivant les saisons. . 
C'est par suite de méprises à peine excusables 
qu'on a supposé qu'il s'en trouvait au quator- 
ziéme siècle d&s les Pyrénées (p.). 

* . I ' . . 

(1) Tojes dans mes Recherches , tome le. chapitre 

des Cerfs et celui des Bœufs. 

(2) Buffbn ayant la dans Du Fouilioux un passage trou- 
vé de Gaston-Phébus, comte de Foiz, où ce prince décrit 
la chasse dn renne , avut imaginé qn'au temps de Gaston 
cet animal vivait dans les Pyrénées ; et les éditions impri- 
mées de Gaston étaient si fautives, qu'il était difficile de 
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L'ours blanc a été vu même en Egypte sous 
lies Ptolomées (i). ; * 

Les lions, les panthères, étaient ^communs à 
Rome dans Je9 jèux: on les y Toyait par cen- 
taines ; on y a vu mcme quelques tigrcss; l'hyène 
rayée , le crocodile du Nil y. ont paru, il y & dans 
les mosaïques antiques, conservées à Rome,* d'èx- 
cellens portraits .des plus rares de ces espèces; 

• on voit entre autres Thyène rayée , parfaitement 

. représentée dans un morceau conservé au Mur 
*• . ■ • • • 

êéxùa dn Vatican ; et , pendant que j'étais à Rome 
(en 1809), on dëGouvrit,«dans un jardin, du coté 
de Faix; de Galien, un pavé en mosaïque de 

* pierres naturelles assorties la manière de Flo- 
rence, représentant quatre tigres de Bengale 
.supéneurem^t rtodus. 

Le Musénm du Vatican possède un crocodile 



savoir au juite ce que cet anteiur'a^t vonla dire ; mais 

ayant recouru à son manuscrit original , qui est conservé à 
la Bibliothèque du Roi , j'ai constaté que c'était eu Xuedea 
et en Nourvègw (en Suède et en Nonrége)' qall disait 
avoir vu et chassé des rennes. 
(1) A^liénée, lib. V. 
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en basalte; d*iiiie exactitude presque parfaite (i). 
On ne peut guère douter que Vhippoiigr^ nç fut 
le zèbre, qui ne vient cépendant que des parties 
méridionales de l'Afrique (2). • . . 

U serait facile de montrer que presque toutes 
les espèces un peu remarquables de singes ont 
été assez distinctement indiquées par leè 4ncienb, 
sous les noms de pithèques^de sphinx, de sa- 
tyres ^ de cébus, de cynocéphales, de cercopi'- 
tjièques (5)* * ' 

lU ont connu et décrit jusqu'à d'asséz petites 
espèces de rongeurs, quand elles avaient quelque 
conformation ou quelque propriété notable (4)* 
IMhis les petites espèces ne'nous importent point 

» 

« . 

(0 n n'y a d erreur qu'un ongle de trop au pied de der- 
rière. Auguste en avait montré trente-six. Dion, lib. lt. 

(3) Ça ra calls en tua nn dans lé drqne. Dion lib. utzvii. 
Gonf. Gisb. Cupeti de Ëleph. in nammis obviis, ex. 11 , 
cap. vi|, 

(3) Voyei Lichtenstein : Gominent. de Simiarum qaot- 
quot veteribns înnotuei-unt formiç. llaraburg. 1791. . 

(4) La gerboise est gravée sui- les médailles de Cyrène » 
et indi9[uée par Aristote sons le nom de Rai à detue pieds. 
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relativement à notre objet ^ et il nous suffit d'à- 
▼oir nïontré que toutes les grandes espétûes re- 
marquables par quelque caractère frappant^ que 
"houâ connaissons aujouM*hui en Europe , en 
Asie et eu Afrique, étaient déjà connues. des an- 
cien» , d'où nous pouvons aisément conclure que 
s'ils i>e fout paà mentiou des petites^ ou s ils ne 
disdnguenjt point celles qui se ressemblent trop, 
comme les diverses gazelles et autres, ils eu ont 
été empêchés par lé' défaut d'attention et de m^ 
thode, plutôt que par les obstacles du climat. 
Nous conclurons également que si dix-huit ou 
vin^t siècles, et la circumnavigation de l'Afrique 
et des Ind^, n'ont rien «youté en ce genre à ce 
que les -anciens -nous ont appris, il n'y a pas 
d'apparence que les siècles qui suiv]x>nt c^ppren- 
nent beaucoup à nos neveux. 

Mais peut-être quelqu'un ferait-il un argu- 
ment inverse, et dira que non-seulement les 
anciens, comme nous venons de le prouver, ont 
connu autant de (j;rauds animaux que nous, 
mais qu'ils en ont décrit plusieurs que nous 
n'avons pas ; que nous nous hâtons trop ' de 
regarder ces animaux comme fabuleux; que 
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nous devons les chercher encore avant de croire 
avoir ëpuisé Thistoire de la création existante; 
enfin que parmi ces animaux prétendus fabuleux 
se trouveront pfeutrétre, lorsqu'on les connaîtra 
mieux, les originaux de nos ossemens d'espèces 
inconnues. Quelques-uns penseront même que 
ces monstres divers, ornemens essentiels de 
rhistoire héroïque de presque tous les peuples , 
sont précisément ces espèces qu'il a fallu dé- 
truire pour permettre à la civilisation de s'éta- 
blir. Ainsi les Thésée et les Bellérophon auraient 
été jplus heureux que tous nos peuples d'aujour- 
d'hui , qui ont bien repoussé les. animaux nui- * 
sibles, mais* qui ne sont encore parvenus à en 
exterminer aucun. • 

Il est facile de répondre à cette objection en 
examinant les descriptions de ces êtres incon- 
nus, et en remontant à leur origine. ' 

Les plus nombreux ont une source purement 
mythologique, et leurs descriptions en portent 
l'empreinte irrécusable; car on ne voit dans 
presque toutes que des parties d'animaux con- 
nus, réunies par une imagination sans frein, et 
contre toutes les lois de la nature. 
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Ceux qu'ont iaventés ou arrangés les Gnscs * 
ont au^moms dâ la grâçp dans «reuiv composi- 
tion; semblâfbies à ces arabesques qui décorent 
quelques testes d'édifices antiques , et .qu'a mulr 
tipliés le pinceiiu fécond de Raphaël, les formes 
qui s'y marient^ tout en répugnant à la raison,* 
. offrent à fceil des contours agiéables ; ce sont 
des produits légers 4'^eureux soag^ ; peut-être 
des emblèmes dans le goût oriental , où l'on pré- 
tendait Toiler sous des in^o^ges mystiques quel- 
ques propositions de métaphysique pu de morale. 
Pardonnons à ceux qui emploient leur tepips à 
découTnr la sagesse cachée dans le sphinx de 
Thd>eSy pu dans le pégase de Thessalie, ou.dans 
le minotaure de Crète ^ ou dans la chimère de 
rÉpire ; mais espérops que personne ne les cher- 
chera sérieusement dans la nature : autant vaU- • 
drait y chercher les animaux de Daniel, ou la 
béte de l'Apocalypse. 

N'y cherchons pas davantage les animaux 
mytholog;iques des Perses ^.enfans d'uiie imagi- 
nation encore plus exaltée ; cette marùchore ou 
destructeur d'hommes, qui porte vme tète hu- 
maine sur un corps de lion, terminé par une 
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quéuede scorpion (i) ; ce griffon ou gardeur de 
trésors f à ïAoitié aigle ^ à moitié lion (2); ce car- 
tazonon (5) ou âne sauvage, dont' le front est 
armé d'une longue cof ne. , ? 
. Ctësias, quia donné ces animaux pour exis- 
tans,^a passé, cliez beaucoup d'auteur?, pour 
uninventeuiî de fables, tandis qu'il n'avait fait 
qu'attribuer de la réalité à des figures emblé- 
matiques. On a retrouvé ces compositions fan- 
tastiques sciilptées dans les ruines de Persé- 
polis (4); que signifiaient-elles? Nous ne le 
saurons probablement jamais ; mais à coup sûr 
elles ne représentent pas des êtres réels. 

^gaiharchidés , cet autre fabricateur d'ani- 
maux , avait probablement puisé à une source 



(1) Plia. , "viii , 3 1 ; Arist. , lib. u , cap. xi ; Phot. , Bibl. , 
art. 7a; Ctes., Indic. ; ^lian., Anim. , iv, îi. 

(2) ^liaa, , Anim., iv, 27. . * 

(3) Idem^ XVI, 20; Photius, Bibl., art. 72; Ctes., 
Indic. 

H) Voyez Corneille Lebrun, Voyage en Moscovie , 
en Perse el aux Indes , t. 11 ; et l'ouvrage allemand de 
M. Heeren , sur le commerce des anciens. 
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analogue : les moaumens de l'Égypte nous mon- 
trent encore des combinaisons nombrenses de 
parties d'espèces diverses : les dieux y sont sou- 
vent représentés avec un corps humain et une 
téte d'animal; on y voit des animaux avec des 
têtes d'homme, qui out produit les cynocé- 
phaleSy les sphinx et les satyres des anciens 
naturalistes. L'habitude d'y représenter dans un 
même tableau des hommes de taillés tréandiffé-^ 
rentes, le roi ou le vainqueur gigantesque, les 
vaincus ou les sujets trois ou quatre fois plus 
petits, aura donné naissance à la fable des pyg- 
mées. C'est dans quelque recoin d'un de cés mo- 
numens qvHj^gatharchides aura vu son taureau 
Carnivore, dont la gueule, fendue jusqu'aux 
oreilles, n'épargnait aucim autre animal (i), 
mais qu'assurément les naturalistes n'avoueront 
pas, car .la nature ne combine ni des pieds 
fourchus, ni des cornes, avec des dents tran- 
chantes. 



(i) Photiai, BiU., art. aSo ^. Agatburchîd. , SxcApt. 

bUt. , cap. zxxiz 'f iEUan. , Anim. , xvii , ^5, Plin. , viii, ai. 

6 
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il y aura peut-êti e eu bien d'autres figures 
tout aiisri étpangwy ou dan»' ceux de ces mo^ 
Bumens qui n'ofit pu résister au temps, ou dans 
k» temples de TÉthiopie et de l'Arabié, que les 
IfcthomëtaDS et les Abyssins ont détruits par zèle 
religieux. Geux de Tlnd^ en fourmillent; maïs 
les ccaibinaisons en sonttfôp extrayagantes pour 
avoir trompé quelqu'un; des monstres à cent 
lHras> à vingt tètes toutes differentes, sont aussi 
par trop monstrueux» 

Il H^eèt pas jusqu'aux Japonais et aux Chinôi» 
qui n'aient des animaux imaginaires qu'ils don- 
Bcnt comme réels ^ qu'ils représentent même 
dans leiu^ livres de religion. Les Mexicains en 
avaient. C'est Fhabîtttde de tous les peuple!^ 
soit aux époques où leur idolâtrie n'est point 
meore raffinée> soit knrsqiie le s^s de ees com- 
binaisons emblématiques a été perdu. Mais qui 
oserait prétendre trouver dans là nature ces en- 
fans de l'ignorance ou de la superstition? 

Il sera arrivé cependant que des voyageurs , 
pour se faire valoir, auront dit avoir observé 
cc>è<tcs fHitastiques > ou que , faute d'attention , 
et trompés par une ressemblance légère, ils 
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ttiffoot prâpiiiir fax de» èire» rëek. Les gvatMk 
wig«i auront paru de vrais cynocéphales, de 
▼ndg q)liiiix, de vrais hommes à ipicne; cW 

ainsi que saint Augustin aur% crtt avoir vu un 
satyre.. 

Quelques snisasiiix Téritables mal observés et 
mal décrits, auront aussi donaé naissance à des 
idées monstrueuse, bien que fondées evr quel* 
que réalité; ainsi l'on ne peut douter de i'exi- 
stBDce de Thyéne , quoique cet animal n'ait pis 
le cou soutenu par un seul os (i), et qu'il ne 
change pasehaque année de sexe, oonime ledit 



(i) J'ai même vn^ àMxu le cabinet ée feu. M, Adrien 
Camper, un wfacletic d'hyène oft pimieart des vertèbres 

du cou étaient soudées ensemble. Il est probable que c'est 
- quelque individu semblable (jpi aura fiait attribuer eu gé- 
néral ce canctèie à toutes lès Hyènes. Cet animal doit être 
plus sujet que d'autres à cet accident, à cause de la force 
prodigieuse des muscles de son cou et de l'usage fré({uent 
qu'il en fidt. Quand ITbyènt a saisi qwlque chose , il est 
plus aisé de l'attirer toute entière que de lui arrache^ ce 
qu'elle tient; et c'est ce qui en a fait pooir les Arabes 
TemUème de l'opiniâtreté invincible. 
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Pline (i); ainsi le taureau oamivore n'est peu^- 

être qu'un rhinocéros à deux cornes dénaturé. 
M. de Weltheim prétend bien que les fourmis ' 
aurifères d'Hérodote, sont des corsacs. 
L'un des plus fameux, parmi ces animaux des i 

anciens, c'est la licorne. On s'est obstiné jus- 

qu*à nos jours à la chercher, ou du moins à 

• 

chercher des argumens pour en soutenir l'exi- 
stence. Trois animaux sont fréquemment men- 
tionnés chez les anciens comme n'ayant qu'une 
corne au milieu du front. Uoijjc dAfriquef qui 
a en ^méme temps le pied fourchu, le poil à 
contre-sens {p), une grande taille, comparable 
à celle du boeuf (^) ou même du rhinocéros (4) > 
;et que l'on s'accorde à rapprocher des cerfs 
et des chèvres pour la forme (5); X4nie des 



(i) u ne change pas de sexe ; mais il a au périuec uu 
orifice qui a pn le faire cioire hermapïîrodite. 
' (a) Ariit. , Ajûm, , i » m, i ; Plîn* , n, 46. 
^3) Hérod., iv, iga. 

(4) Oppien, Cjrneg. , ii, vers. 55t. 

(5) Plia., TUi, 53. ' 
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Indes f qui est solipéde, et le monoceros pro- 
prement dit , dont les pieds sont tantôt comparés 
à ceux du lion (i) , tantôt à ceux de Télé- 
phant (2), qui est par conséquent censé fissi- 
pède. Le cheval (5) et le bœuf unicornes se 
rapportent l'un et Tautre, sans doute, à Tàne 
des Indes, car le bœuf même est donné comme 
solipède (4). Je le demande; si cea animaux 
existaient comme espèces distinctes, n'eii au- 
rions-nous pas au moins les cornes dans nos 
cabinets? Et quelles cornes impaires y possé- 
dons-nous , si ce n'est celles du rhinocéros et du 
narval ? 

' Comment , après cela , s'en rapporter à des 
figures grossières tracées par des sauvages sur 
des rochers (5)? Ne sachant pas la perspective, 



(1) Pliilostorge , m , 11. 
(i) Plin. , VIII, 11. 

(3) ODésicrite, ap. Strab. , lîb. xv ; iElian. , Anim^ 

XIII, il. 

(4) Plin. , VIII, 5i. 

(5) Barrow : Voyâge au Cap, trad. fr., ii, 178. 
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et ^oulmt vepésentep une asiCilope à cernes étoÀ* 
tes de {irofil. Us i2!aiiroiit jm lui dojmer qu'uœ 
eonie , et Toilà sm^ienchainp un 'ovyx. Les 
oryx des moDumens égyptiens ne sont proban 
blem6Drt mm qm des produits .du style raide , 
imposé aux artistes de ce pays par la religion. 
Beanooup .de lenrs profils de qnadnipèdes n'of- 
frent qu'une jambe devant £t une derrière; 
pourfuoi anmcot-^ils mantné ém, eocnes? 
Peut-être est^il arrivé de prendre à la chasse deâ 
individus 'qu'm aoeidoit avaî^ peiviés 
corne, comme il arrive assez souvent aux chan 
mois et aux 8ajgas> et cela aura sufE pour cobt 
firmer l'erreur produite par ces images. C'est 
lirobafalemait ainsi >que l'on .a trouvé JEionvelle* 
meut la iicome dans^ .montagnes du Thibet. 

Tous les anciens, au reste, n'ont pas non 
plus réduit Foryx à une seule come^ Op[Hen lui 
en donne expressément plusieurs (i) , et £lien 
cite des oryx qui en avaient quatre (2); enfin 



(1) Oppien., Cjmeg., lib. 11, v. 46&et47i'< 
(2} De'Ali../=lib..Kv, cap.r f4.: . 
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81 cet asinial était ruminant et à pied Aimhuy 
il ava^t À eoup sur 1 os du itooi divisé deux, 
et n'aurtit pu , suivaiit la Feniait|He trés^'ustft 
de €ajiiper, porter une eome sur la sutui^e. 
- Mais, dÎFa-t-on , quel animal à deux eonies a 
pu douner^l'idée de Toryx^ et présente les traits 
que l'on rapporte de sa conformation, même en 
faisant abstraction de Tuaité de corne? Je rér 
poodif aree Pallas, que4S^'est randibpeieomef 
droites , mal à propos nommée pasan par Buf- 
fon. (JntUope <ayx^ Gmel«) Elle habite les d^ 
ser is de l'Afrique, et doit venir jusqu'aux confinf 

de l'Égypiter c'est die que les hiérog^fi^s pa- 

raiss^t représenter ; sa forme est assez eelle du 
cerf; sa taill^ égale ceUe du boeuf i jonpoildu 
dos est dirigé vers la tétc ; ses cornes forment 
dei» mnfn terribles, aiguëf comiM dea-dards, 
dures comme du fer ; son poil est blanchâtre \ 
^ f«fiie0 {lorte dce traits et des bandes ni»im : 
voilà tout ce qu'en ont dit les naturalistes; et, 
pour kts fables des prétm4l*Ég}p6eqm ont mo> 
tivé 1 adoption de son image parmi les signes 
biéroglypbiques, il n'est pas nécessaire qu'elles 
soient fondées en nature. Qu'on ait donc vu un 
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oryx privé d'une corne; qu'on l'ait pris pour un 
être régulier, type de toute Fespéce ; que cette 
erreur adoptée par Aristote ait été copiée par 
ses successeurs , tout cela est possible , naturel 
méme^ et ne prouvera cependant rien pour Fexis^ 
tence d'une espèce unicome. • 

Quant à T&ne des Indes , qu'on lise les pro- 
priétés anti- vénéneuses attribuées à sa corne 
par les anciens /et Ton verra qu^elles sont* ab- 
solument les mêmes que les Orientaux attribuent 
aujourd'hiii à là corne du rhinocéros. Dans les 
premiers temps où cette corne aura été appoi:tée 
diez les Grecs , ils n'auront pas encore connu 
ranimai qui la portait. Ën effet, Aristote ne fait 
point inention du riiinocëros , et Agatharchides 
est le premier qui Tait décrit. C'est ainsi que 
les anciens ont eu de Fivoire long-temps avant 
de connaître l'éléphant. Peut-être même quel- 
quesHins de leurs voyageurs auront-ils nommé 
le rhinocéros âne des Indes, avec autant de 
justesse que les Romains avaient nommé Télé* 
phant bœuf de Lucanie, Tout ce qu'on dit de la 
force, de 1^ grandeui^ et de la férocité de cet 
âne sauvage , convient d'ailleui s tiès-^bien au 
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rbinooéros. Par la suite ceux qui connaissaient 
mieux le rlimocérot, trouyant dant des auteurs 
antérieurs cette dénomination êidne des Indes f 
Tauf ont priise , faute de critique , ppur celle 
'd'un animal particulier ; enfin de ce nom Vim 
aura conclu que l'animal devait ètré solipiède. U 
y a bien une description plus détaillée de Flue 
des Indes par Gtésias (i) , mais nous ayons yu 
plus haut qu'elle a été faite d'après les bas-relieb 
de Persépolis ; elle ne doit donc entrer pour rieçi 
dans rhîstoire positive de Tanimal. . 

Quand enûn il sera venu des descriptions un 
peu plus exactes qui parlaient d'un animal à une 
seule corne, mais à plusieurs doigts , Ton en 
aura fait encore une troisième espèce , sous le 
nom de monocéros. Ces sortes de doubles emplois 
sont d'autant plus fréquens dans les naturalisâ- 
tes anciens , que presque tous ceux dont les 
ouTrages nous restent étaient .de simples com- 
pilateurs; qu'Aristoie lui-même a fréquemment 
mêlé des faits- empruntés ailleurs avec ceux qu'il 



(i) Mian., Anim., iv, 5i \ Phoiius, Bibl., p. iH 
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a observés lui-même ; qu'enfin l'art de la criti- 
que était aussi peu connu alors des naturalistes 
que des historiens , ce qui est beaucoup dire. 

De tous ces raisonnemens , de toutes ces di- 
gressions, il résulte que les grands animaux que 
nous connaissons dans l'ancien continent étaient 
connus des anciens ; et que les animaux décrits 
parles anciens, et inconnus de nos jours , étaient 
fabuleux ; il en résulte donc aussi qu il n'a pas 
fallu beaucoup de temps pour que les grands 
animaux des trois premières parties du monde 
fussent connus des peuples qui en fréquentaient 
les côtes. 

On peut en conclure que noua n'avons de 
même aucune grande espèce à découvrir en 
Amérique. S'il y en existait, il n'y aurait au- 
cune raison pour que nous ne les connussions 
pas ; et en effet , depuis cent cinquante ans , on 
n'y en a découvert aucune. Le tapir, le jaguar, 
le puma, lecabiai, le lama, la vigogne, le loup 
rouge, le buffalo ou bison d'Amérique, les four» 
miliei^, les paresseux, les tatous, sont déjà dans 
Margrave et dans Hernandès comme dans Buf- 
fon; on peut même dire quils y sont mieux. 
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car Buffi)n a embrouillé l'hisUMre des fourmiliers^ 
méocninu le jaguar «t le kmp rouge, et confondu 
le bison d'Amérique avec l'aurochs de Pologne. A 
la vérité Pennant eet k premier naturaliste qui ait 
bien distingué le petit iMsnf rausqué ; maïs il était 
depuis long-temps indiqué par les voyageurs. Le 
cheval à pieds fburebus y de-Mblina^ n'est point 
décrit par les premiers voyageurs espagnols ; mais 
il est pbisque douteux qu*il«iisle y et l'autorité de 
Moiina est trop suspecte pour le faire adopter, 
n wnait possible de mieux <^|ractériacry qu'ik 
ne le sont^ Les cerfs de i'Améiique et des Indes ; 
mais il esa egt k leur ^gard , comme chez les an- 
ciens à Tégard des diverses antilopes ; c'est faute 
d'une bofeme métfiode pour les ^ystînguer, et 
non pas d'occasions pour les voir, qu'on ne les 
« pas mieux fût oonnaitre. Neus pouvons donc 
dire que le mouflon des montagnes Bleues est 
jusqu'à présent 4e seul quadrupède d'Amérique 
un peu considérsJjle, dont la découverte soit 
4out4£iit moderne; et 'peut-éâre n'estce qu'un 
argali venu de la Sibérie sur la glace. 

<jbmment étwte, a|»(ès cela, que les immenses 
mastodontes , les gigantesques mégathériums. 
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dont on a tnmvë les os soUs la terre dans lea 
deux Amériques, vivent encore sur ce conti- 
nent ? Gomment auraient-ils éehappë à ces peu- 
plades errantes qui parcourent sans cesse le pays 
• dans tons les sens, et qui reconnaissent elles- 
mêmes qu'ils n'y existent plus , puisqu elles ont 
imàginë une fable sur leur destruction, disant 
qu'ils furent tués par le Grand Esprit, pour 
les empéeher d'anéantir la race humaine. Mais 
on voit que cette fable a été occasionée par la 
découverte des os. comme ceHe des babitans de 
la Sibérie sur leur mammouth, qu'ils prétendent 
vivre sous terre à la manière des taupes; et 
comme toutes celles des anciens sur les tom-> 
beaux de géans qu'ils placent partout où Ton 
trouvait des os d'éléphans. 

Ainsi Ton peut bien croire que st, comme 
nous le dirons tout à l'heure, aucune des grandes 
espèces de quadrupèdes aujourd'hui enfouies 
dans des couches pierreuses régulières , ne s'est 
trouvée semblable aux eqièces vivantes que l'on 
^nnait, ce n'est pas Veîkt d'un simple hasard, 
ni parce que précisément ces espèces, dont pn 
n'a que les' os fossiles, sont cachées dans les 
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déswU, et ont échappé jusqu'ici à tous les v « 
voyageurs: Ton doit au contraire regarder ce 
phénomène conuM tenant à des dàuses géné- 
rales, et son étude comme l'une des plus pro- 

■ 

près à nous faire remonter à la Hatiire de ces 

causes. 

Mais si cette étude est phis satis^isante par ses lm m tomu» 

de quadrupèdes 

résultats que celle des auti es restes d'animaux sont AiKàiet i 

dAcniiner. 

fossiles, elle est aussi hérissée de difficultés 
beaucoup plus nombreuses. Les coquilles fossiles 
se présentent pour l'ordinaire dans leur entier, 
et avec tous les caractères qui peuvent les faire 
rapprocher de leurs analogues Garnies collections 
ou dans les ouvrages des naturalistes ; les poissons 
même offrent leur squelette plus ou moins entier ; 
on y distingue presque toujours la forme générale 
de leur corps, et le plus souvent leurs caractères 
génériques et spécifiques qui se tirent de leurs 
parties solides. Dans les quadrupèdes au con- 
traire , quand on rencontrerait le squelette en- 
tier, on aurait de la peine à y appliquer des 
caractères tirés , pour la plupart, des poils, des 
^ couleurs et d'autres marques qui «s'évanouissent 
avant Fincrustation; et même il est infiniment 
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rare de trouver un tqufelelte fossile un peu eom* 
plet; des os isolés^ et jetés pêle-méle, presque 
tonjoara brisés et rédutts à des firagmeas^ voilà 

tout ce que nos couches aous fournissent dans 
eette olassé, et la seule ressoœfee du natun* 
liste. Aussi peut-on dire que la plupart des ob* 
servatenrs, effrayés de ces diificuités, ont passé 
• légèrement sur les os fossiles de quadrupèdes ; 
les dut classés d'une manière vague, d après des 
ressemblances superiicielles, du noat pas même 
hasardé de leur donner un nom, en sorte qué 
cette partie de Thistoire des fossiles , la plus 
importante et la plus instructive de toutes, est 
aussi de toutes la moins cultivée (i). 



(i) Je ne prétends point par cette remarque, ainti que 
je Tai déjà dit pins haut, diminuer le mérite des observa- 
tions de MM. Camper, Pallas, Blumeobach, Sœmmering, 
Bferk, Faujas , RosenmûUer , Home , etc. ; mais leurs 
travaux éstimaUes, qui m*ont été fort utiles, et que je 
cite partout, ne sont que partiels, et plusieurs de ce» 
travaux n'ont été publiés que depuis les premièi*es éditions 
de ce 9lie«iiri. 
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Heureusement l'anatomie comparée possédait princip« dt 
un principe qui, bien développé, était capable MtkB. 
de faire évanouir tous les embarras : c'était 
celui de là eorrélatioii des formes dans les êtres 
organisés , au moyen duquel chaque sorte d'être 
pourrait, à la rigueur, être reconnue par cbaque . 
fragment de chacimê de ses parties. 

Tout être organisé forme un ensemble, un 
système unique et clos, dont les parties secor* « 
respondent mutuellement, et concoiu^t à la 
même actioii définitire par une réaction réci- 
proque. Aucune de ces parties ne peut changer 
sans que les autres changent aussi ; et par con- 
séquent chacune délies , prise séparément, . 
indique et donne toutes les autres. 

Ainsi, comme je Tai dit ailleurs, si les in- 
testins d'un animal sont organisés de manière à 
ne digérer que de la chair et de la chair récente, 
il faut aussi que ses m&ehoires soient con- 
struites pour dévorer une pix>ie; ^ses griffes 
pour k saisir et la déchirer; ses dentà ponr la 
couper et la diviser; le système entier de ses 
organes du niouTement pour la poursuivre et 
pour Tatteindre ; ses organes des sen^ pour 
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Tapercevoir de loin ; il faut même que la nature 
ait placé dans son cerveau. Finstinct nécessaire 
pour savoir se cacher et tendre des pièges à ses 
vicdmes. Telles seront les conditions générale^ 
du régime Carnivore ; tout animal destiné pour 
ce régime les réunira mfailliblement / car sa 
race n'aurait pu subsister sans elles f mais sous 
ces conditions générales il ea existe de particu- 
lières,, relatives à la grandeur , à Tejqiéce, au 
séjour de la proie, pour laquelle l'animal est 
disposé; et de chacune de ces conditions parti- 
culières résultent des modifications de détail 
dans les - formes qui. dérivent des conditions 
générales : ainsi, non-seulement la classe, mais 
Tordre, mais le genre, et jusqufà Tespéce, se 
trouvent exprimés dans la forme de chaque 
partie. 

En effet, pour que la mâchoire puisse saisir, 
il; lui fàut une certaine forme de condyle, un 
certain rapport ^tre la position de la résistance 
et celle de la puissance avec le point d'appui, un 
certain , volume dans le muscle, crotaphite qui 
exige une certaine étendue dans la fosse qui le 
' reçoit, et une -certaine convexité de Farcade 
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Kygomatique sous laquelle il passe ; cette arcade 
Eygomatique doit aussi a^oir une certaine îorce 
pour donuer appui au muscle masséter. 

Pour que ranimai puisse emporter sa proie^ il 
lui faut une certaine vigueur dans les muscles 
qui sbulèvent sa tét^, d*où résulte une forme 
déterminée^ dans les vertèbres où ces muscles 
ont leurs attaches, cft dans Tocciput où ils s'in- 
sèrent. 

Pour que les dents puissent couper la chair , 
il hxxt qu'elles soient tranchantes, et qu'elles 
le «oieût plus ou moins,, selon qu'elles auront 
plus ou moins exclusiyement de la chair à cou- 
per. Leur base devra être d autant plus solide, 
qu'elles auront plus d*os,. et de plus gros os à 
briser. Toutes ces circonstances influeront aus^i 
sur le. développement de toutes les parties qui 
servent à mouvoir la mâchoire. 

Pour que les griffes puissent saisir cette 
proie y il faudi^ une certaine mobilité dans les . 
doigts, une certaine force dans les ongles, d'où 
résulteront des formes déterminées dans tontes 
les phalanges,. et des. distributions nécessaires 
de muscles et de tendons ; il faudra que l'avant^ 

7 
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bras ait une. certaine facilité à se tourner, d*où 
réraltefontenooredes formes dëtermmëe»âans les 
os qui le composent; mais les os de Tavantèras 
s'articttlant sur l'humérus , ne peuvent changer 
de formes sans entraîner des changemens dans 
eekd-ci. Les os de l'épaule devront avoir un 
certain dçgré de fermeté dans les animaux qui 
wploient leuFS bras pour saisir, et il en.résul- 
tera encore pour eux des formes particulières. 
La jeu de toutes ces parties exigera dans tous 
leurs muscles de certaines proportions, et les 
impressions de ces. muscles ainsi proportionnés, 
détermineront encore plua particulièrement les 
formes des os. - 

11 est aisé de voir ique Ton peut tirer des 
conclusions semblables pour les extrémités pos^ 
térieures qui contribuent à la rapidité des mou- 
vemens généraux; pour la composition du tronc 
et les formes des vertèbres, qui influent 6up la 
facilité, la flexibilité de ces mouvemeiis ; jwur 
les formes des os dnnez^ de l'orbite, de roreille, 
dont les rapports avec la perfection des sens de 
l'odorat, de la vue, de louïe sont évidens. Ën 
m mot, la forme de la dent entraine la forme 
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T 

du oondyle, celle de romoplate, celle des ongles , 

tout comme Féquation d'une courbe entraîne 
toutes ses propriétés ; et de même qu'en pre- 
Bant chaque propriété séparément pour base 
d'une équation particulière, on retrouverait, et 
l'équation ordina^ite, at toutes les autres pro* 
priétés quelconques, de même l'ongle^ Tomo" 
plate, le condyle, le fémur» et tous leS' autres 
os pris chacun séparément, donnent la dent ou 
se donnent réciproquement; et en commençaoït 
par chacun d'eux, celui qui posséderait ration- 
nellement les lois de- Téconomie ' organique, 
pourrait refaire tout ranimai. 

Ce principe est assez évident en lui-même, 
dans cette acception générale, pour n'avoir pas 
besoin d'une plus ample démonstration; mais 
quand il s'agit de l'appliquer, il est un grand 
nombre de cas où notre connaissance théorique 
des rapp(»rts des formes ne suffîndt point, si elle 
n'était appuyée sur l'observation. 

Nous voyons bien, par exemple, que les ani- 
maux à sabots doivent tous être herbivores, 
puisqu'ils n'ont aucun moyen de saisir une 
pix)ie; nous voyons bien encore que, n'ayant 
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d'autre usage à faire leurs {neds de devant 

que de soutenii^ leur corps, ils n'ont pas besoin 
d'une épaule aussi vigoureusement organisée : 
d*ou résulte Fabsence de clavicule et d'acre* 
mion^ letroitesse de Tomoplate; n'ayant pas 
non plus besoin dé tourner leur avant-bras, 
leur radius sera soudé au cubitus , ou du moins 
articulé par gynglyme, et non par arthrodie 
avec l'humérus ; leur régime herbivore exigera 
des dents à couronne plate pour broyer les se- 
mences et les herbages; il faudra que cette 
couronne soit inégale, et, pour cet effet, que 
les parties d'émail y alternent avec les parties 
osseuses; cette sorte de couronne nécessitant 
dei^ tBouvem^QS horizontaux pour la trituration , 
le condyle de la mâchoire ne pourra êU'e un gond 
aussi -serré* que dans les carnassiers t il devra 
être aplati , et répondre aussi à une facette de 
l'os des tempes plus ou moins aplatie; la fosse 
temporale y qui n'aura qu'un petit muscle à lo- 
ger, sera peu large et{>eu profonde, etc. Toutes 
ces choses se déduisent l'une de l'autre , selon 
leur plus ou moins de généralité, et de manière 
que les unes sont essentielles et exclusivement 
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propres aux animaux à sabot , et que les autres, 
quoique également nécessaires dans ces ani^ 
maux, ne leur seront pas exclusives, mais 
pourront se retix)uver dans d'autres animaux, 
où le reste des conditions permettra encore 
celles-là. . • ; , 

Si l'on descend ensuite aux ordres ou subdi- 
visions de la classe des animaux à sabots , et 
que l'on examine quelles modifications subis- 
sent les conditions générales, ou plutôt quelles 
conditions particulières il s'y joint, d'après le 
caractère propre à chacun de ces ordres , les rai- 
sons de ces conditions subordonnées commencent 
à paraître moins claires. On conçoit bien encore 
en gros la nécessité d'un système digestif plus 
compliqué dans les espèces où le système den- 
taire est plus imparfait ; ainsi l'on peut se dire 
que ceux-là devaient être plutôt des animaux 
ruminans, où il manque tel ou tel ordre de 
dents; on peut en déduire une certaine forme 
d'oesophage et des formes correspondantes des 
vertèbres du cou, etc. Mais je doute qu'on eût 
deviné, si l'observation ne l'avait appris, que 
les ruminans auraient tous le pied fourchu , et 



qu'ils sâraient les seuls qui l'auraient : je doute 
qu'ion eAt deviné qu'il n'y aurait des cornes au 
front que dans cette seule classe; que ceux d en- 
tre eux qui auraient des canines ligués, man- 
queraient, pour la plupart, de coipes, etc. 

Cependant, pioisque ces rapports sonteonstans» 
il faut bien qu'ils aient une cause suiBsante; mais 
îDômine bous ne la ooanaissons pas, nous àevm 
suppléer au 'défaut de la théorie par le moyen de 
TobseiTation ; elle nous sert à établir des lois em- 
piriques qui ^derlennent presque aussi certaines 
que les lois rationnelles, quand elles rasent sur 
» dés observations assee répétées ; en sorte qu'au- 
jourd'hui, quelqu uu qui voit seulement la 
]f»ste d'un pied fourchu, peut en conclure que 
ranimai qui a laissé cette empi*einte ruminait; 
et cette conclusion est tout ausn certaine qu'au- 
cune autre en physique ou en morale. Cette 
seule piste donne donc à c^i qui Tobserve, et 
la forme des dents , et la forme dès mâcboires, et 
la forme des vertèbres, et la forme de tous ks os 
des jambes , des cuisses, des épaules et du bassin 
de l'animal qui vient de passer. C'est une marque 
plus sûre que toii(es< celles de Zadig. 
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Qu'il y ah cepeadâBt des nisoos soapètes de 

tous ces rapports , c'est ce que iobservatioii 
même lait cntgcyroir tndépfnidammént de la phir 
losophie ^nérale. 

En éBoBt, quand ou Ibrme un tableau de oes 
rapports y on y remarque non-eeulement une 
conatance spédllque, si Ton. peut s'exprimer 
aînsi^ entre telle forme de td orgaae et telle 
autre forn^e d'un o>rgane différent; mais l'on 
aperçoit aussi' une cœistanee olassîque et une 
gradation correspondante dans le développement . 
de ces deiix organea» «qpu montirent , in^esque 
aussi l>ieQ qu'un raisonnement efiectif , leur in- 
lueace mutuelle* 

Far exemple, le système dentaire des animaux 
à «abats y non ruminans, est en général plua 
parfiiît que cdiui des animaux à pieds fourchus 
ou ruminans, parée que les premiers ont des 
incisives oÉ des canines, et presque toujours 
des unes et des autres aux deux mâchoires ; et 
la structure de leur pied est en général plus 
compliquée y parce qu'ils ont plus de doigts , ou 
des ongles qui enveloppent moins les phalanges » 
ou plus d os distincts au métacarpe et au méta- 
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tarse, ou des os du tarse plus nombreux, ou un 
péroné plus distinct du tibia, ou bien enfin 
parce qu'ils réunissent souvent toutes ces cir- 
constances. Il est impossible de donner des rai- 
sons de ces rapports ; mais ce qui prouve qu'ils 
ne sont point l'effet du hasard , c'est que toutes 
les fois qu'un animal à pied fourchu montre dans 
l'arrangement de ses dents quelque tendance à 
se rapprocher des animaux dont nous parlons , 
il montre aussi une tendance semblable dans 
l'arrangement de se» pieds. Ainsi les chameaux 
qui ont des canines, et même deux ou quatre 
incisives à la mâchoire supérieure , <Hit un os de 
plus au tarse, parce que leur scaphoïde n'est 
pas soudé au cuboïde, et des ongles très-petits 
^vec des phalanges onguéales correspondantes.. 
Les chevrotains , dont les canines sont trés-déve- 
loppées, ont un péronédistinct tout le long de leur 
tibia , tandis que les autres pieds fourchus n'ont 
pour tout péroné qu'un petit os articulé au bas 
du tibia. Il y a donc une harmonie constante 
entre deux organes en apparence fort étrangers 
l'un à l'autre ; et les gradations de leurs formes 
se correspondent sans interruption , même dans; 
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les cas ou nous ne pouvons rendre raison de 
leurs rapports. 

Or, en adoptant ainsi la méthode de l'obser- 
vation comme un moyen supplémentaire quand 
la théorie nous abandonne^ on arrive à des 
détails faits pour étonner; La moînch*e facette 
d'os, la moindre apophyse ont un caractère déter^ 
miné, relatif à la classe, à l'ordre, au genre et à 
l'espèce auxquels elles appartiennent , au point 
que toutes les fois ^ue l'on a seulement une ex- 
trémité d'os bien conservée, on peut, avec de 
l'application, et en s' aidant avec un peu d'adresse 
de l'analogie et de la comparaison effective, 
déterminer toutes ces choses aussi sûrement que 
si l'on possédait l'animal entier. J'ai fait bien des 
fois l'expérience de cette méthode sur des por- 
tions d'animaux connus, avant d'y mettre entiè- 
rement ma conGance pour les fossiles ; mais elle 
a toujours eu des succès si infaillibles, que je 
•n'ai plus aucun doute sur la certitude des résul- 
tats qu'elle m'a donnés. 

Il est vrai que j'ai joui de tous les secours 
qui pouvaient m'être nécessaires , et que ma 
|X)sition heureuse et une recherche assidue 
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pendkuit près de trente ans ni*ont piocuré ik^ 
squelettes de tous les genres et sous-genres de 
quadrupèdes et même de beanooup d'espèces 

dans certains genres^ et de plusieurs individus 

■ > 

dans'qu^Hes espèces. Avec* de tels moyens il 

m*a été aise de multi|^ier mes comparaisons, et 
de vérifiier dans tous leurs détails les applica- 
tions que je faisais de mes lois. 

Nous ne pouvonis traiter plm an kmg de cette 
méthode, et nous sommes ^bligés de i^nvoyei- 
à la grande anaÉoniîe comparée que nous ferons 
bientôt paraître, et Ton eu trouvera toutes 
les régies. CependanC un lecteur intelligent 
pourra déjà en abstraire un grand nombre de 
l'ouvrage sur les os fosMles, s'il prend la peine de 
suivre toutes kiè applicâtious quenous y en avons 
faites, il verra que c'est par cette méthode «eule 
que nous nous son^mes dirigés , et qu'elle nous a 
presque toujours -suiE pour rapporter chaque os 
à «ou espèce, quand il était d'une espèce vi- 
vante ; à sou genre, quand il était d'une espèce 
imnnue ;4 son ordre , quand il était d'Hu' genre 
nouvei^u; à sa classe enfin , quand il appartenait 
à un ordre non encore établi, et pour lui assi- 
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gner, dans. ces trois derniers cas, les caractères 
propres à le distinguer des ordres, des genres, 
ou des espèces les plus semblables. Les natura- 
listes n'en faisaient pas davantage, ayant nous, 
pour des animaux entiers. C'est ainsi que nous 
avons déterminé et classé les restes de plus de 
cent cinquante mammifères ou quadrupèdes * 
ovipares. 

Considérés par rapport aux espèces, plus de Taiicaur àe$ 

. , . . rciulUU Rcnc- 

quatre-vingt-dix de ces animaux sont bien certai- raux de ces 

• «\ • 1 ^ %m ^ recherches. 

nement mconnus jusqu a ce jour des naturalistes; 

onze ou douze ont une ressemblance si absolue 

avec des espèces connues, que l'on ne peut guère 

conserver de doute sur leur identité ; les autres 

présentent , avec des espèces connues , beaucoup 

de traits de ressemblance ; mais la comparaison 

n'a pu encore en être faite d'une manière assez 

scrupuleuse pour lever tous les doutes. • 

Considérés par rapport aux genres, sur les 

quatre-vingt-dix espèces inconnues, il y en a 

près de soixante qui appartiennent à des genres . 

nouveaux i les autres espèces se rapportent à 

des genres ou sous-genres connus. 

Il n'est pas inutile de considérer aussi ces ani- 
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maux pax* rapport aigL classes et aiu oi'drea 
mixquds ils appartiennent. * 

Sur les c€^t cinquante espèces^ un quart en-« 
TÛTon sont des quadrupèdes ovipares , et toutes 
les autres des mammifères. Parmi celles-ci , plus 
deia moitié appartienneml aux animaux à sabot 
• non ruminans. 

Toutefois il serait encore prématuré d'établir 
sur ces nombres aucune couclusion relative à la 
théorie de la terre, parce qu'ils ne sont point 
en rapport nécessaire avec les nombres des gen* 
res ou des espèces qui peuvent être enfouis dans 
nos couches. Ainsi l'on à beaucoup plus recueilli 
d'os de grandes espèces, qui frappent davantage 
les oumers, tandis que ceux des petites sont 
ordinairement négligés y à moins que le hasard 
ne les fiisse tomber dans les mains d'un natura-^ 
liste, ou que quelque circonstance particulière, 
.oonune leur abondance extrême -en certaina 
lieux, n'attire latteation du vulgaire^ 

Rapporu dtt €e qui est plus important, ce qui fait même 
ttpèow \^ piiig essentiel de tout mon travail , et 

établit sa véritable relation avec la théorie de h 
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terre, t'est de savoir dans quelles couches ôn 
trouve chaque espèce , et s*i\ y a quelques lois 
générales relatives, soit aux subdivisions zool^o* 
giques , soit au plus ou moins de i^essemblancè 

des espèces avec celles d'aujourd'hui. 

Les lois reconnues à cet égard sont tré»4)eUet 

et très-claires. 

Premièrement, ii est certain que les quadro- 
pèdes ovipares paraissent beaucoup plus tôt que 
ks vivipares; qu'ils sont même plus abondans , 
plus forts , plus variés dans les anciennes couches 
qu'à la surface actuelle du globe. • • 

Les ichtyosaures, les plesiosaunis^ plusieurs 
tortues, plusieurs crocodiles sont au-dessous de 
la craie danis les terrains dits communément du 
Jura. Les mon! tors de Thuringe seraient plus 
anciens encore si , comme le pense l'École do 
Werner, les schistes cuivreux qui les recèlent 
au milieu de tant dé sortes de pmssons que l'on 
croit d'eau douce, sont au nombre des plus an- 
ciens lits du terrain secondaire. Les imniense% 
sauriens et les grandes tortues de Maëstricht 
sont dans la formation crayeuse même; mais oe 
sont des animaux marins. * . 
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Cette première apparition d'ossemens fossiles 
semble donc déjà annoncer qu'il existait des 
terres sèches et des eaux douces avant la forma- 
tion de la craie ; mais^ ni à cette époque, ni pen- 
dant que la craie s'est formée, ni même long- 
temps depuis, il ne s'est point incrusté d'osse- 
mens de mammifères terrestres, ou du moins le 
• petit nombre de ceux que Ton allègue ne forme 
qu'une exception, presque sans conséquence. 

Nous commençons à trouver des os de mam- 
mifères marins, c'est-à-dire de lamantins et do 
phoques, dans le calcaire coquillier grossier qui 
recouvre la craie dans nos environs; mais il n'y 
a encore aucun os de mammifère terrestre. 

Malgré les recherches les plus suivies , il m'a 
été impossible de découvrir aucune trace dis- 
tincte de cette classe avant les terrains déposés 
sur le calcaire grossier; des lignites et des 
molasses en recèlent à la vérité ; mais je doute 
beaucoup que ces terrains soient tous, comme 
^n le croit , antérieurs à ce calcaire ; les lieux 
où ils ont fourni des os sont trop limités, trop 
peu nombreux pour que l'on ne soit pas obligé 
de supposer quelque irrégularité ou quelque 
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retour dans, leur formatio». Au contraire • 
aussitôt qu*on est arrivé aux terrains qui sur- 
montent le calcaire grossier, les os d'animaux 
terrestres se montrent en ^nd nombre. 

Ainsi, comme il est raisonnable de croire que 
les coquilles et. les poissons n'existaient pas à 
Tépoque de la formation des terrains primor- 
diaux, Ycik doitcroire aussi que les quadrupèdes 
ovipares ont commencé avec les poissons , et dès 
les premiers temps qui ont produit les terrains 
secondaires; mais que les quadrupèdes terrestres 
ne sont venus, du moins en nombre considé* 
rable , que long-temps après , et lorsque les cal- 
caires grossierst, qui contiennent déjà la plupart 
de nos genres de coquilles, quoique en espèces 
différentes des nôtres , eurent été déposés. 

Il est à remarquer que ces eakaire» grossiers , 
ceux dont on se sert à Paris pour bâtir , sont les 
derniers bancs qui annoncent un séjour long et 
tranquille de la mer sur nos continens. Après 
fux l'on trouve bien encore des terrains, remplis * 
de coquilles et d'autres produits de la mer; mais 
ce. sont des terrains meubles, des sables, des 
marnes, des gi^s, des argiles , qui indiquent 
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plutôt des transports plus ou moins tumultueux 
qu'une précipitation trancpiille ; et , s'il y a 
quelques bancs pierreux et. réguliers un peu 
considérables au-dessous ou au-dessus de ces 
terrains.de transport, ils donnent générale- 
ment des ntiarques d'avoir été déposés dans l'eau 
douce. 

Presque tous les os connus de quadrupèdes 

vivipares sont donc, ott daiis ces terrains d'eau 
douce, ou dims ces terrains de. transport, et 
par conséquent il y a tout lieu de croire que ces 
quadrupèdes n'ont commencé à exister, ou du 
moins 4 laisser de leurs dépouilles dans les cou- 
chés que nous pouvons sonder, que depuis l'avant- 
dernière retraite de la mer, et pédant l'état dé 
choses qui a précédé sa dernière irruption. 

Mais il y a aussi un ordre dans la disposition 
de ces os entre eux, et cet ordre annonce encore 
ime succession très-r^narquable entre leurs 
espèces. 

D'abord tous les genres inconnus ai]yourd'hui, 
les palœothériums, les anoplothériums, etc., 
sur le gisement desquels on a des notions cer- 
taines ^ appartiennent aux plus anciens des 
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terrains dont il est question ici, à ceux qui 
reposent immédiatement sur le calcaire gros- 
sier* Ce sont eux princijNilement qui remplissent 
les bancs réguliers déposés par les eaux douces 
ou certains lits de transport , très-anciennement 
formés ^ composés ^'général de sables et de cail- 
loux roulés, et qui étaient peut-être les premières 
alluvions de cet ancien monde* On trouve aussi 
avec eux quelques espèces perdues de geures 
connus , mais en petit nond>re , et quelques qua- 
drupèdes ovipares et poissons qui paraissent tous 
d'eau douce. Les lits qui les recèlent sont tou- 
jours plus ou moins recouverts par des lits de 
traniiport remplis de coquilles et d'autres pro- 
duits de la mer. 

Les plus célèbres des espèces inconnues^ qui 
appartiennent à des genres connus- ou à des 
genres très-voisins de ceux que l'on connaît, 
comme les éléphans; les rlûnocéros, les bippo- 
potames, les mastodontes fossiles, ne se trouvent 
point avec ces genres plus ancitBS» C'est dans les 
seuls terrains de transport qu'on les découvre, 
tantôt avec des coquilles de mer., tantôt avec 

des coquilles d'eau doucç, mais jamais dans des 

8 
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bancs piemux régulim. Tout ce qui se trouva 
arec ces espèces est ou inconnu comme elles, 
ou au moias douteux. 

Enfin les os d'espèces qui paraissent les mêmes 
que les nôtres ne se déterrent que dans les 
derniers dépôts d'alluvions* formés Air les bords 
des rivières y ou sur les fonds d'anciens étangs 
on marais desséehëSy ou dans Fëpaisseur des 
couches de tourbes, ou dans les fentes et cavernes 
de quelques rochers, on enfin à peu de distance 
de la superficie dans des endroits où ils peuvent 
avoir été enfimis par des éboulemens ou paf la 
main des hommes ; et leur position superficielle 
tàii que ces os, lés plus 'récens de tous, sont 
aussi ^ presque toujoui*s, les moins bien cou- 
senrés* 

Il ne fiiut pas croire cependant que cette classi- 
fication des divers gisemens soit aussi nette que 
celle des e^)èces, ni qu'elle porte un caractère 
de démonstratioft comparable ; il y a des raisons 
nombreuses, pour quHl n'en aoit pas ainsi. 

D'abord toutes mes déterminations d'espèces 
ont été faites sur les os eux-mêmes, ou sur de 
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bonnes figures; il s'en faut au contraire beaa^ 
cottpqtté j'aie dMçryë .ilay.iiioi-iiiénie Un» ies 
lieux où ces os ont été décçfnverts. Trés^souvent 
' j'ai été obligé de m'en rajq^torter à des ïvslatiotis 
vagues /ambi^ês, ikites pàrdie» personnes qui 
ne savaient pas bien elles-mêmes ce qu^'ll falkiic 
observer : plaé sôi^ftt eiKiëM jè pdittt MUVil 
de renseignemens du tout. 

Secondementv il peut y avoir à cet égard idfi- 
niment plus d'équivoque qu'à l'égard des os eux* 
mêmes. Le même terrain peBt patâStre récent 
dans les endroits où il est superficiel , et ancien 
dan» eenx ^ il est récouvert par tes banôs 499 
lui ont succédé. Des terrains anciens peuvent 
avoir été transportés par des inondations par- 
tielles, etaTdrconyertdesosrééens; ils peuvent 
s être éboulés sur eux et les avoir enveloppés et 
mêlés avec les productions de fanciienne mer 
qu'ils recélaient auparavant; des os anciens 
peuvent avoir été lavés ptct lés eaûi «t -efnsuite 
repris par des aliuvions récentes ; enfin des os 
récens petfvênt être tombés dans lès fentes bu I<» 
cavernes d'anciens rochers, et y avoir été enve- 
loppés par des stalactites ou d'atotres incruifUb- 
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tioDS. Il faudrait dans chaque cas analyser et 
ap^réckr toutes ees^circc^^nceàV qui penyenC 
masquer auj^yeux la véritable origine dejs fos- 
siles; et nrement les personnes qui ont recneiUi 
des os se sont-elles douté de eette nécessité , 

» 

d*QÙ il résulte que les véritables caractères de 
' Usât giseifieilt ont presque toi^jours été négligés 
ou méconnus. 

En troisième lieu, il y a quelques espèces 
dputeuses qui altéreront plus ou moins la certi- 
tode des résultats aussi leng^tanps qu'on ne 
sera pas arrivé à des distinctions nettes à leur 
égard; ainsi les cheTanXt lej^ buffles^ qu'on 
trouve avec les éléphans, n'ont point encore de 
caractères spécifiques particuliers; et ks géolo-;- 
gistes qui ne Toudront pas adopter mes diffé- 
rentes époques pour les ôs fossiles , pourront eu. 
tirer encore pendant bien des années un argu- 
ment d'autant plus commode^ que c'est dans 
mon livre qu'ils le prendront; 

Mais tout en convenant que ces épQques sont 
susceptibles de quelques objections pour les 
personnes qui considéreront avec légèreté quel*^ 
que cas particulier, je n'en suis pas moins per- 



suadé-quecelles qui em^rassei^l V&Oewikt» des 
phénomènes fte seront point arrêtées par œs 
petites difficultés partielles, et reocmoaitrout 
avec mot qu'il y a en an moins une et trè»* 
probablement deu& successions dans la classe 
des quadrupèdes. «Tant celle qui peuple aujouiv 
d'iiui la- suriace de nos contrées. . ' . 

' Icf je m'attends encore à une autre oljfsctidii» 
et même on me Ta déjà faite. 

* - 
* • * • 

Pourquoi les races actuelles, me dira-t-on , i^, «.pice* 
' ne serakut-elles pas* des modifieatiitms de ces 
races anciennes que Ton trouve parmi les fos- J^i^^ ^ 
siles, madifications qui- auraient été produites 

« 

par les circonstances locales et le changement 
de climat y et portées à cette extrême diûiérence 
par la longue succession dès années? ' * ■' 

Cette objection doit surtout paraître forte à 
ceux qui croient à la possibilité iiidéfinie de 
Taltération des formes dans les corps organisés, * . 
et qui pensent qu'avec des siècles et des babi- 
tudes toutes les espèces pourraient se changer 
les unes dans les autres, ou résulter d'une seule 
d'entre elles. 
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Cependant on peut leur rt^pondre^ dans leur 
propre système, que si les espèces ont changé 
par degrés, on devrait trouver des traces de ces 
modifications graduelles; qu'entre le palsBothé- 
rium et les espèces d'aujourd'hui l'on devrait 
découvrir quelques formes intermédiaires, et 
que jusqu'à présent cela n'est point arrivé. 

Pourquoi les. entrailles de la terre n'ont-elles 
point conservé les monumens d'une généalogie 
si curieuse, si ce n'est parce que les espèces 
d'autrefois étaient aussi constantes que les nôtres, 
ou du moins parce que la catastrophe qui les a 
détruites ne leur a pas laissé le temps de se 
livrer à leurs variations? 

Quant aux naturalistes qui reconnaissent que 
les variétés sont restreintes dans certaines limi- 
tes fixées par la nature, il faut, pour leur ré- 
pondre, examiner jusqu'où s'étendent ces limites, 
recherche curieuse, fort intéressante en elle- 
même sous une infinité de rapports , et dont on 
s'est cependant bien peu ôccupé jusqu'ici. 
, Cette recherche suppose la définition de l'es- 
pèce qui sert de base à l'usage que l'on fait de 
ce mot, savoir que l'espèce comprend les imii- 
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vidus qui de^mdetA les uns des mérts oude 

parens conmiuas , el ceux qui leur reSionhlent 
iUUani qu'ils se ressemUaU eaire eux. Mmk 
noua n'appelons variétés d'usé espèce- que ka 
races plus ou mioios différentes cpi peuvent e«k 
être sorties par la génération. Nos observations 
sur les diD^ences entre les ancêtres et les descen- 
dans sont donc pour noué k seuk règle raison* 
nablej car toute autre rentrerait dans des bypo^ 
thèses sans preuves. 

ûr^ en prenant ainsi U variété, npus obser- 
vons que les diffi&rences qui k eonstitHent ciépenr* 
dent de cii'CCHistances déterminées, et que kur 
étendue smgaamU avec, l'inteasîlié de oes cir- 
constances. 

Ainsi ks oaiantéres k& plus; snperiiciels sont 
les plus variables; la couleur tîfi»t beaucoup à 
la lumière; l'épaisseur du poil à k cbaleur ; la 
grandeur à l'abondance de la nourriture : mais, 
dans un animai sauvage, ces variétés mêmes sont 
fort limitées par le natural de cet aaiml, qpi 
ne s'écarte pas volontiers des lieux où il trouve, 
au dog^ convenable,, tout ce qui est nécessaire 
a^^l«in^^ de son espèce, et qui ne s'étewd au 
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loin qu'autant qu'il y trouve aussi la réunion de 
ces conditions. Ainsi ^ quoique le loup et le re- 
nard habitent depuis la zone torride jusqu'à la 
zone glaciale y à peine éprouvent-ils, dans cet 
immense intervalle, d'autre variété qu'un peu 
plus ou un peu moins de beauté dans leur four- 
rure. J'ai comparé des crânes de renards du 
Nord et de renards d'Égypte avec ceux des re- 
nards de France, et je n'y ai trouvé que des 
différences individuelles. 

Ceux des animaux sauvages qui sont retenus 
dans des espaces plus limités varient bien moins 
encore, surtout les carnassiers. Une crinière 
plus fournie fait la seule différence entre l'hyène 
de Perse et celle de Maroc. 
. Les animaux sauvages herbivores éprouvent 
un peu plus profondément l'influence du climat, 
parce qu'il s'y joint celle de la nourriture , qui 
vient à différer quant à l'abondance et quant à 
la qualité. Ainsi les éléphans seront plus grands 
dans telle forêt que dans telle autre ; ils auront 
des défenses un peu plus longues dans les lieux 
où la nourriture sera plus favorable à la forma- 
tion de la matière de l'ivoire ; il en sera de même 
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des rames, des cerfii, par eapport à leur bois : 

mais que Ton prenne les deux éléphans les plus 
dÎBsemblableSy et que Ton voie s'il y a la moindre 
différence dans le nombre ou les articulations des 
oSy dans la structure de leurs dents , etc. 

IVailleurs les espèces herbÎTores à l'état sau- 
Tage paraissent plus restreintes que les carnas- 
sières dans leur dispersion , parce que respéce» * 
de la nourriture se joint à la température pour 
les arrêter. 

La nature a soin aussi d'empêcher l'altération 
des espèces y qui pourrait résulter de leur mé-» 
lange y par Faversion mutuelle qu'elle leur a 
donnée. Il faut toutes les ruses, toute la puiè^-' 
sance de l'homme pour faire contracter ces 
unions, même aux -espèces qui se ressemblent 
le plus; et quand les produits sont féconds, ce 
qui est très-rare, leur fécondité ne va point 
au-delà de quelques générations, et n'aurait 
probablement pas lieu sans la continuation des 
soins qui l'ont escitée. Aussi ne Toyons-nouii 
pas dans nos bois d'individus intermédiaires 
. entre le lièvre et le lapin, entre le cerf et le 
daim, entre la marte et la fouine. 
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Maisi-eonpire de Thomme altère cet ordre; il 

développe toutes les Yariatioas dont le type de 
chaque e«pàce est susceptibie, et en tire des 
produits que les espèces, livrées à elles-mêmes, 
n'auraient jamais donnés. 

Ici le degré des variations est encore propor- 
tionné à rintensité de leur cause, qui est l'es^ 
davage. 

U n est pas tréâr-élevé dans les e^>éces. deini-> 
domestiques,* comme le chat. Des poils plus 
dpux, des couleurs plus vives, une taille plus. ou 
moins forte, v<Hlà tout ce qu'il éprouve; mais le 
squelette d'un chat d'Angora ne diflére en rien, 
de constant de celui d'un chat sauTage* 

Dans les herbivores domestiques, que nous 
transportons en toutes sortes de climats,.. que 
nous assujétissous à toutes sortes de régimes, 
auxquels nous mesurons diversement le travail 
et la nourriture, nous obtenons des variations 
plus grandes, mais encore toutes superficielles: 
plus ou moins de taille, des cSrnes plus ou moins 
longues qui manquent quelquefois entièrement; 
une loupe de graisse plus ou moins forte sur les 
épules, forment les différences des boeufs i et 
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dans les races transportées hours du pays oà-eUes 
se foirioé^^ quioid OQ a soin d'ea empêcher 
Iç oroisem^t. 

Qe c^tte uatupe ^QUt aus^. 1^$ ianombrables. 
variétés des montons qui portent prinfcipalement 
sur la laii^ei, parce que c'est 1 objet auqu^ 
riiomme a dQOiié le plus d!att<ffltion s dles sont 
uu peu moindre,, quoique encore trè$-seusible» 
dans chevauiL. 

En général les formes des os varient peuj; 
l^s connexion^, leuirs articulations-, la foria<&; 
des grandes dents molaires ne varient jamais. 

Le peu de développement des défenses dans le. 
cochon domestique y ïa soudure de ses ongles 
dans quel(|ues-uQes de ses races, sont l'extrême 
des différences que nous avons produites- dans 
les herbivores domestiques. 

Les effets les plus marqués de Tinfluence de 
rhomme se montrent sur l'animal dont il 
a fait le plus complètement la conquête ^ sur 
le chien ^ cette espèce lellement dévouée à la 
nàtre , que les individus mêmes semblent 
nous (lYoir sacrifié leur, moi^ leur intérêt, leur 
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sentiment propre. Transportés par les Kommes 
dans tout runiyers, soumis à toutes les causes 
capables d'ii^uer sur leur déreloppement, asèor* 
tis dans leurs unions au gré de leurs maîtres^ 
les chiens varient pour la Couleilr, poui* l'abon'* 
dancednpoily qu'ils perdent même quelquefois 
entièrement; pour sa nature; pour la taille qui 
peut différer comme un à cinq dans les dimen* 
sions linéaires^ ce qui fait plu9»du centuple de 
la masse; pour la forme des oreilles, du nés, de- 
la queue; pour la hauteur relative des jambes p 
pour lé développement progressif du cerveair 
dans les variétés domestiques^ d'où résulte la 
forme même de leur tête, tantôt grêle, à museau 
efllië, à front plat, tantôt à museau court, à 
front bombé; au point que les difltérences appa- 
rentes .d'un mâtin et d'un barbet, d'un lévrier 
et d'un doguin, sont plus fortes que celles d'au- 
tunes espèces «auvages d'un même genre natur- 
rel; enfin, et ceci est le maximum de variation 
connu jusqu'à ce jour dans le règne animal, il 
y a des races de chiens qui ont un doigt de plus 
au pied de derrière avec les os du tarse corres- 
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IKHidatiSy comme il y a, dans Yetfèee humaine» 

quelques familles sexdigitaires. 

Mais dans toutes ces yariations les relations 

des os restent les mêmes, et jamais la forme. 

des dents ne change d'une manière appréciable ; 

tout au plus y artil quelques individus où il se 

développe une fao»^ molaire de plus, soit d'un 

coté, soit de ranire (i). \ • 

11 y a donc , dans les animaux , des caractères 

4pii résistent à toutes les inûuenqes, soit natu- 
relles, soit humaines, et rien n'annonce que le 

lemps ait, à leur égard, pins d'eifet que le cli- 
mat et la domesticité. 

Je sais que quelques naturalistes comptent 
beaucoup sur les milliers de siècles qu'ils, acci:^ 
mulentd'un trait de plume; mais dans de sem- 
blables matières nous ne (iouvons guère juger de 
ce quun long temps produirait, qu'en mulU- 



( I ) Voyez le Mémoire de mon frère tnr les variétés des 
chiens, qui est inséré dans les Annales du Musénin d'iiis- 
toire natONUe. Ce travail a été exécuté k ma prière avec 
les 's({aeletles que j'ai fdt préparer exprès de toutes \éB 

variétés de chien. 
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pliaiit la pedsëé ^ pirodail «ft têlIipÉ 

moindre. J'ai donc cherché à recueillir les plus 
anciens dôcuiàenB sur Itô formes dès'ànimàu^, 

•et il n'en existe point qui égalent, pour l'anti- 
quité et pour rabondance^ ceux que nous four- 
nit rÉgypte. Elle nous oflixî, non-seulement des 
images^ mais les corps des anîraausf eiix-n^ênies 
embaumés dans ses catiacombes. • 

J'ai examiné avec le plus graud^ soin les 
figures d'animaux -et d'oiseau^ grkrëif 'sur léi 
nombreux obélisques venus d'Égypte dans i'an- 

,cienne Rome. Toutes* ces figuré 'sont/ poui* 
l'ensemble , qui seul a pu être l'objet de l'atten- 
tion des artistes, d^une restemblance jparfaite 
avec les espèces telles que nous les voyons 
aujourd'htn. • « 

Chacun peut examiner les copies qu'en don- 
nent Kirker et Zœga : sans consetrer la pureté 
de trait des originaux, elles offrent encore des 
figures trés-reconnaissables. On y distingue aisé- 
ment Tibis, le vautour, la chouette, le faucon, 
l'oie d'Égypte, le vanneau, le râle de terre, la 
vipère haje ou Taspic» le céraste , -le Uévre 
d'Êgypte avec ses longues oreilles, l'hippopo- 



lame même; et dans ces nombreux mo&umeiis 
gravés dans le grand onvrage sur TÉgypte, on 
voit quelquefois, les animaux les plus rares, 
l'algazel^ par «semple, qui n'a été vu en Eu^pe 
que depuis quelques années (i)* ' 

Mon savant collègue , M. Geoflfro:f Saint- 
Hilaire, pénétré de l'importance de cette recher- 
che, a eu soin de recueillir dans les tombeaux et 
dans les temples de la Haute et de la Basse-Egypte 
le plus qu'il a pu 'de momies d'animauih II a 
rapporté des chats, des ibis, des oiseaux de 
proie, des chiens> des singes, des> crocodiles, 
une tête de boeuf, embaumés; et l'on n'aperçoit 
certainement pas plus de différence entre ces 
êtres et ceux que nous voyons, qu'entre les 
momies humaines et les squelettes d'hommes 
d'aujourd'hui. On pouvait eh trouver entre les 
momies d'ibis et Tibis, tel que le décrivaient 
Jusqu'à ce jour les naturalistes; maïs j'ai levé 



(i) La prenùère image que l'on en ait d'après natwra est 
dans la Description de la Ménagerie , par mon frère : on 
le vwt parfaitement représenté , Descrip. de l'Égyptc. 
Antiq. , tome iv , planche aux. 
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tom les doutes dans un mémoire sur cet oiseau ^ 

que Ton trouvera à la suite de ce discours , et où 
j*ai montré qu'il est encore maintenant le même 
que du temps des Pharaons. Je sais bien que je ne 
cite là que des. individus de deux ou trois mille 
ans; mais c'est toujours remonter aussi haut 
que possible. 

Il n'y a donc, dans les faits connus , rien qui 
puisse appuyer le moins du monde l'opinion que 
lélb genres nouveaux que j*ai découverts ou éta- 
blis parmi les fossiles, Qon plus que ceux qui 
Font été par d'autres naturalistes, les paUsothé- 
riums, les anoplot/iériunis , les mégalonjrx, les 
masêodafUeS f les piérodact/'lef , les ichtjrosau^ 
rus , etc. , aient pu être les souches de quelques- 
uns des animaux d'aujourd'hui, lesquels n'ai 
.diffiirmient que par l'influence du temps ou du 
climat; et quand il serait vrai (ce que je suis 
loin encore de •croire ) que les éléphans, les rhi- 
nocéros, les élans, les purs fossiles ne différent 
pas plus de ceux d'à présent que les races des 
chiens ne différent entre elles ^ on ne pourrait 
pas conclure de là l'identité d'espèces, parce 
que les races des chiens ont été soumises à 
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rînfluenoe de la domesticité que ces autres ani- 
maux n'ont ni subie , ni pu subir. 

Au reste, lorsque je soutiens que les bancs 
pierreux contiennent les os de plusieurs genres, 
et les couches meubles ceuit de plusieurs espèces 
qui n'existent plus, je ne prétends pas qu'il ait 
f^Uu une création nouyelle pour produire les 
espèces aujourd'hui existantes; je dis seulement 
qu'elles n'eidstaient pasdans les lieux où on les voit 
à présent, et qu'elles ont dû y venir d'ailleurs. 

Supposons , par exemple , qu'une grande 
irruption de la mer couvre d'un amas de sables 
ou d'autres débris, le continent de la Nouvelle- 
Hollande, elle y enfouira les cadavres des kan- 
guroos, des phascolomes, des dasyures , des 
péramèles, des phalangers volans, des échidnés 
et des ornithorinques, et elle déti'uira entière- 
ment les espèces de tous ces genres, puisqu'au** 
cun d*eux n'existe maintenant en d'autres pays. 

Que cette même révolution mette à sec les 
• petits- détroits multipliés qui séparent la Nou- 
velle-Hollande du continent de l'Asie, elle ou- 
vrira un chemiiua^iîx éléphans, aux rhinocéros, 
aux buffles, a^x chevaux, aux chameaux , aux 

9 
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tigres^ etàrtous les autres quadrapèdes asiatiques 

qui viendront peupler une terre où ils auront 
été auparavant inconnus. 

Quensuile un naturaliste, après avoir bien 
étudié toute cette nature vivante, s'avise de 
fouiller le sol sur lequel elle vît, il y trouvera 
des restes d*êtres tout diiférens* 

Ce que la Nouvelle-Hollande serait , dans la 
supposition que nous venons de faire, l'Europe , 
la Sibérie, une grande partie de l'Amérique , le 
sont eiieativement; et peut-être trouvera-t-on 
un jour, quand on examinera les autres contrées 
et la Nouvelle-IIollande elle-même, qu'elles ont 
toutes éprouvé des révolutions semblables, je 
dirais presque des échanges mutuels de produc- 
tions; car, pousscms la supposition plus loin, 
après ce transport des animaux asiatiques dans 
la lïouvelle-UoUande, admettons une seconde 
révolution qui détruise l'Asie, leur patrie pri- 
mitive, ceux qui les observeraient dans la 
Nouvelle-Hollande, leur seconde patrie, seraient 
tout aussi embarrassés de savoir d'où ils seraient 
venus , qu'on peut Fètre maintenant pour trou- 
ver l'origine des nôtres. 
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J'applique cette manière de voir à Tespèce 
hiunaine. 

il est certain qu^cua h'a pas encore trouvé d'os n 
humains parmi les fossiles ; et c'est une preuve fossu«. 
de plus que les races fossiles n'étaient point des 
variétés y puisqu'elles n'avaient pu subir l'in- 
fluence de i'honune. 

Je dis que l'on n'a jamais trouvé d'os humains 
parmi les fossiles^ bien entendu parmi les. fos- 
siles proprement dits, ou, en d'autres termes, 
dans les couches régulières de la surface du 
gloibe; car dans les tourbières , dans les allu- 
vions, comme dans les cimetières, on pourrait 
aussi bien déterrer des os humains que des os 
de chevaux ou d'autres espèces vulgaires; il 
pourrait s'en trouver également dans des fentes de 
rocher y dans des grottes où la stalactite se serait 
anoioncelée sur eux; mais dans les lits qui recè- 
lent les anciennes races, parmi les palacotlié- 
riums , et même parmi les éléphans et les rhino- 
céros , on n'a jamais découvert le moindre osse- - 
ment humain. Il n'est guère, auto\ir de Paris, 
d'ouvriers qui ne croient que les os dont nos 
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plâtrières fonnnillent sont en grande partie des 

os d'hommes ; mais commet j'ai vu plusieurs 
milliers de ces os » il m'est bien permis d'affir- 
mer qu'il n'y en a jamais eu un seul de notre 
espèce. Jai examiné à Pa\ie les groupes d'osse- 
mens rapportés par Spallanzani, ^e File de 
Cérigo; et, malgré l'assertioi^ de cet observateur 
célèbre, j'affirme également qu'il n'y en a aucun 
dont on puisse soutenir qu'il est humain. L'/to- 
mo diluvii iestis de Scbeudizer a été replacé, 
dès ma première édition, à son véritable genre, 
qui est celui des s&lamandres ; et dans un examen 
que j'en ai fait depuis à Harlem, par la complai-^ 
sance de M. Van Marum, qui m'a permis de 
découvrir les parties cachées dans la pierre, j'ai 
obtenu la preuve complète de ce que j'avais 
annoncé. On voit, parmi les os trouvés à Can- 
stadt, un fragment de mâchoire et quelques 
ouvra (];es humains; mais on sait que le terrain 
tut remué sans précaution, et que l'on ne tint 
point note des diverses hauteurs ou chaque 
chose fut découverte. Partout ailleurs les mor- 
ceaux donnés pour humains se sont trouvés, à 
l'examen, de quelque animal, soit qu'on les ait 
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examinés en nature ou simplement en figures. 
Tout nouTellement encore on a prétendu en 
avoir découvert à Marseille dans une pierre* 
loag-4emp8 négligée (i) : c'éuient des empreintes 
de tuyaux marins (2). Les véritables os d'hom- 
mes étaient des cadaTies tombés dans des fentes 
ou restés en d'anciennes galeries de mines, ou 
enduits d'incrustation; et j'étends cette asser- 
tion jusqu'aux squelettes humains découverts à 
la Guadeloupe dans une roche formée de par- 
celles de madrépores rejetés par la mer et unies 
par un suc calcaire (3). Les os humains trouvés 



(1) Voyes le Journal de ManeiUe et des BouciieaF-da- 
Rhône, des 27 sept., ^5 oct. et 1*'. nov. i8ao. 

(2) Je m'ea boîs awncé par les dessins qne m'en a en- 
voyés H. Gottard, professeur an collège de Marseille. 

(3) Ces squelettes pins ou moins mutilés se trouvent 
près du port du Moule , à la cote nord-ouest de la grande 
terre de la Guadeloupe , dans une espèce de glads appuyé 
contre les bords escarpés de l'tle , que l'eau recouvre en 
grande partie à la haute mer, çt qui n'est qu'un tuf formé 
et journellement aocni' par les débris très-menus de m- 
quilbges et de coraux que let vagues détachent des rochers , 
et dontVamas prend une grande cohôsion dans les endroits 
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près de Kœstriz, et indiqués par M. de Schlo- 
theim, avaient été annoncés comme tirés de 



qui sont plus souvent à sec. On reconnaît à ia loupe que 
plusieurs de ces fragmcns ont la même teinte rouge qu'une 
partie des coraux contenus dans les récifs de l'île. Ces 
sortes de formations sont communes dans tout l'Arcliipcl 
des Antilles, où les nègres les connaissent sous le nom de 
Maçonne-bon-dicu, Leur accroissement est d'autant plus 
rapide , que le mouvement des eaux est plus violent. Elles 
ont étendu la plaine des Cayes à Saint-Domingue, dont la 
situation a quelque analogie avec la plage du Moule , et 
l'on y trouve quelquefois des débris de vases et d'autres 
ouvrages humains à vingt pieds de profondeur. On a fait 
mille conjectures, et même imaginé des événemens pour 
expliquer ces squelettes de la Guadeloupe ; mais , d'après 
toutes ces circonstances, M, Moreau de Jonnès, corres- 
pondant de l'Académie des Sciences , qui a été sur les 
lieux, et à qui je dois tout le détail ci-dessus, pense que 
ce sont simplement des cadav;*es de personnes qui ont péri 
dans quelque naufrage. Ils furent découverts en i8o5 i)ar 
M. Manuel Cortès y Campomanès, alors officier d'état 
major, de service dans la colonie. Le général Ernouf, 
gouverneur, en fit extraire un avec beaucoup de peine, 
auquel il manquait la tête et presque toutes les extrémités 
supérieures : ou l'avait déposé à la Guadeloupe, et on 
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bancs très-anciens; mais ce savant respectable 
8*est empressé de faire OQimaitre combien ^ette 



attendait d'ea avoir, un plus complet pour les envoyer en- 

• 

semble à Paris, lor8<|ue Tîle fut prise' par les Anglais. 

L'amiral Cochrane ayant trouvé ce squelette au quartier 
général, l'envoya à l'amirauté anglaise, qui l'offrit au 
Muséum britanniqile. H est encore dans-cette collection où 
M. Kœnig , conservateur de la partie minéralogique , l^a 
décrit pour les Trans. phii. de i8i4) et où je l'ai vu en 
1818. M* Kœnig fait observer que la pierre où il est engagé 
u*a point été taillée , mais qu*elle semble avoir été simple- 
mexït insérée, comme un noyau distiact, dans la masse 
environnante. Le squelette y est tellement superficiel, 
qu*on a dû s'apercevoir de sa présence & la saiUie de quel- 

• qnes-Qus de ses os. Us contiennent encore des parties 
animales et tout leur phosphate de chaux. La gangue, 
tonte formée de parcelles de coraux et de pierre calcaire 
compacte , se dissout prompteteent dans l'acide nitrique. 
M. Kœnig y a reconnu des fragmens de millepora miniacea, 
de quelques madrépores , et de coquilles qu'il compare i 
l'bélix acuta et au tnrbo pica. Plus nouvellement, le géné- 
rai Donzelot a fait extraire un autre de ces squelettes que 
l'on voit au Cabinet du Roi, et dont nous donnons la 
figure, planche i. C'est un corps qui a les genoux 

^reployés. Il y reste quelque peu de lAnâchoire snpé- 
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assertion est encore sujette au doute (i). Il ea 
est de même des objets de fabrication humaine. 
Les morceaux de fer trouvés à Montmartre sont 
des broches que les ouvriers emploient pour 
mettre la poudre , et qui cassent quelquefois 
dans la pierre (2). 



rîenre , la moitié gauche de l'inférieure, presque tout 
un côté du tronc et du hassin, et une grande partie de 
l'extrémité supérieure et de l'extrémité inférieure gauches. 
La gangue est sensiblement un travertin dans lequel sont 
enfouies des coquilles de la mer voisine , et des coquilles 
terrestres qui vivent encore aujourd'hui dans l'île, nom- 
mément le bulimus guadalupensis de Férussac. 

(1) Voyez le Traité des Pétrifications de M. de Schlo- 
thcim. Gotha, 1820, page ; et sa lettre dans l'Isis de 
1820, huitième cahier, supplément n**. 6. 

(2) Il n'est pas sans doute nécessaire que je parle de ces 
fragmens de grès dont on a cherché à faire quelque bruit 
l'année dernière (1824), où l'on prétendait voir un homme 
et un cheval pétrifiés. Cette seule circonstance, que c'était 
d'un homme et d'un cheval avec leur chair et leur peau 
qu'ils devaient oÉFrir la représentation , aurait dû faire 
comprendre à tout le monde qu'il ne pouvait s'agir que d'un 
jeu de la uatui4|lbt non d'une péU'ification véritable. • 

« 
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Cependant les os humains se conservent aussi 
bien que ceux des animaux ^ quand ils sont dans 
les mêmes cifconstances. On ne remarque en 
Égypte nulle diifôrence entre les momies hu- 
maines et celles de quadrupèdes. J'ai recueilli ^ 
dans des fouilles faites il y a quelques années 
dans Tancienne église de Sainte-Geneviève^ des 
os humains enterrés sous la première race, qui 
pouvaient même appartenir à quelques princes 
de la famille de Glovis, et qui ont encore très- 
bien conservé leurs formes (i). On ne voit pas 
dans les champs de bataille que les squelettes 
des hommes soient plus altérés que ceux des 
chevaux, si Ton défalque Tinfluence de la gran- 
deur ; et nous trouvons , parmi les fossiles , des 
animaux aussi petits que le rat encore parfaite- 
ment conservés. 

Tout porte donc à croire que l'espèce humaiue 
n'existait point dans les pays où se découvrent 
les os fossiles, à l'époque des révolutions qui ont 
enfoui ces os; car il n'y aurait eu aucui^s raison 



(i) Feu Fourcroy en a donné une analyse. (Annales du 
Muséum, tome s, page i. ) 
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pour qu'elle échappât toute entière à des cata- - 
strophes aussi générales, et pour que ses restes 
ne se retrouvassent pas aujourd'hui comme ceux 
des autres animaux : mais je n'en veux pas con- 
clure que l'homme n'existait point du tout avant 
cette époque. Il pouvait habiter quelques con- 
trées peu étendues, d'où il a repeuplé la terre 
après ces événemens terribles; peut-être aussi 
les lieux où il se tenait ont-ils été entièrement 
abîmés et ses os ensevelis au fond des mers 
actuelles, à l'exception du petit nombre d'indi- 
vidus qui ont continué son espèce. Quoi qu'il en 
soit, l'établissement de l'homme dans les pays 
où nous avons dit que se trouvent les fossiles 
d'animaux terrestres, c'est-à-dire dans la plus 
grande partie de l'Europe , de l'Asie et de l'Amé- 
rique, est nécessairement postérieur non-seu- 
lement aux révolutions qui ont enfoui ces os, 
mais encore à celles qui ont remis à découvert 
les couches qui les enveloppent , et qui sont 
les dernières que le globe ait subies : d'où il 
est clair que l'on ne peut tirer ni de ces os eux- 
mêmes , ni des amas plus ou moins considérables 
de pierres ou de terre qui les recouvrent , aucun 



« 
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argument en faveur de raucienuctc de respècc 
humaine dans ces divers pays. 

Au contraire, en examinant bien ce qui s'est PreoTM ^iiy. 
passé à la surface du globe, depuis qu'elle a été "'^"'^ ^''^'"'^'^ 
mise à sec pour la dernière fois, et que les con- 
tinens ont pris leur forme actuelle au moins 
dans leurs pai lies un peu élevées , Ton voit 
clairement que cette dernière révolution, et par 

conséquent rétablissement de nos sociétés ac- 
tuelles ne peuvent pas être trés^anci^s. Cest 
un des résultats à la fois les mieux prouvés et 

les moins attendus de la saine géologie ; résul- 
tat d'autant plus précieux, qu'il lie d'une chaîne 
non interrompue l'histoire naturelle et Thistoire 

civile. i 

£n mesurant les effets produits dans un temps 

donné par les causes aujourd'hui agissantes, et 
en les comparant avec ceux qu'elles ont produit^ 
depuis qu'elles ont commencé d'agir, l'on par- 
vient à déterminer à peu prés l'instant où leur 
action a commencé, lequel est nécessairement 
le même que celui où nos conlinens ont pris leur 
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forme actuelle , ou que cdui de la dernière re- 
traite subite des eanx^ 

C'est en effet à compter de cette retraite qu.e 
nos escarpemens actuels ont commencé à s'ébou- 
ler, et à former à leur pied des collines de 
débris ; que nos fleuves actuels <mt oomm^cé à 
couler et à déposer leurs alluvions ; que notre 
végétation actuelle a commencé à s'étendre et à 
produire du terreau ; que nos falaises actuelles 
ont commencé à être rongées par la mer;, que 
nos dunes actuelles ont commencé à être reje- 
tées par le vent ; tout comme c'est de cette même 

• • • 

époque que des colonies humaines ont commencé 
ou recommencé à se répandre ^ et à faire des 
■ établissemens dans les lieux dont la nature Ta 
permis. Je ne parle point de nos volcans , non- 
seulement à cause de rirrégularité de leurs 
éruptions^ mais parce que rien ne pix)uvc qu'ils 
n'aient pu exister sons la mer, et qn^aihsi ils 
ne peuvent servir à la mesure du temps qui s'est 
écoulé depuis sa dernière retraite. 

AuemnoMM. MM. Deluc et Dolomieu sont ceux qui ont le | 
plus soigneusement examiné la marche des I 

I 
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atterrissemens ; et^ quoique fort opposés sur uo 

graod nombre de points de la théorie de la 
terre, ils s'accordent sur eelui-là : les atterr 
rissemens aug;inentént très-vite ; îls devaient 
augmenter bien plus vite encore dans les com- 
mencemens , la^sque les montagnes fournis- 
saient davantage de matériaux aux fleuves, et 
cependant leur étendue est encore assez bornée. 

Le Mémoire de Dolomieu, sur l'£gypte(i), 
tend à prouver que, du temps d'Homère , la 
langue de terre sur laquelle Alexandre ùt bâtir 
sa ville n'existait pas encore; que Ton pouvait 
naviguer immédiatement de File du Phare dans 
le golfe appelé depuis lac Mawéoiis, et que ce 
golfe avait alors la longueur indiquée parMéné- 
las, d'environ quinze à vingt lieues. 11 n'aurait 
donc fallu que les neuf cents ans écoulés entre 
Homère et Strabon pour mettre les choses dans 
Fétat où ce dernier les décrit, et pour réduire ce 
golfe à la forme d un lac de six lieues de lon^ 
gueur. Ce qui. est plus certain, c'est que, depuis 
lors, les choses ont encore bien changé. Les 



(i) Journal de Phytiiiae, tome zlii, pag. 4o etsniv. 
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sables que la mer et le vent ont rejetés ont formé, 
entre l'île du Phare et Taneienne ville , ime 
langue de terre de deux cents toises de largeur, 
sur laquelle la nouvelle ville a été bâtie. Ils ont 
obstrué la bouche du Nil la plus voisine, et ré- 
duit à peu près à rien le lac Maréotis. Pendant ce 
temps les alluvions du Nil ont été déposées le 
long du reste du rivage, et Font immensément 
étendu. 

Les anciens n'ignoraient pas ces changemens. 
Hérodote dit que les prêtres d'Égypte regardaient 
leur pays comme un présent du Nil. Ce n'est 
pour ainsi dire, ajoute-t-il, que depuis peu de 
temps que le Delta a paru (i). Aristote fait déjà 
observer qu'Homère parle de Thèbes conmie si 
elle eût été seule en Égypte, et ne parle aucu- 
nement de Mempbis (2). Les bouches canopique 
et pelusiaque étaient autrefois les principales, 
et la côte s'étendait en ligne droite de Tune à 
l'autre; elle paraît encore ainsi dans les cartes 
de Ptolomée; depuis lors l'eau s'est jetée dans 



(i) Hcrod. Eutcrpc, v et xv. 

{1) Arisl. , Meteor. , lib 1, cap. xiv. 
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les bouches boibitiae et phatnitique; c*est à 
leurs issùes que se sont formés les plus {grands 
atterrissemeas qui eut donné à la côte un con- 
tour demi-circulaire. Les villes de Rosette et de 
Damielte^ bâties au bord de la mer sur ces 
bouches, il y a moins de mille ans, en sont 
aujourd'hui à deux lieues. Selon Demaiilet, il 
n'aurait fallu que vingtpsix ans pour prolonger 
d'une demi-lieue un cap en avant de Rosette (i). 

L'élévation du sol de l'Égypte s'opère.en même 
temps que cette extension.de sa surface , et le 
fond du lit du fleuve s'élève dans la même pro* 
portion que les plaines adjacentes ^ ce (]uî fait 
que chaque siècle T inondation dépasse de beau* 
coup les marques qu'elle a laissées dans les siècles 
précédens. Selon Hérodote, un espace de neuf 
cents ans avait suffi pour établir une diffiireAce ' 
de niveau de sept à huit coudées (:2). A Élëphan- 
line, l'inondation surmonte aujourd'hui de sept 
pieds les plus grandes hauteurs qu'elle attei- 
gnait sous Septime^vére, au commencement 



(i) Demaillet. Description de YÈgypte, pag. loa et io3. 
{■2) Hérod. £uterpe, xiii. 
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du troisième siècle. Au Caire , pour qu'elle soit 
}UQée suffisante aux arrosemens, elle doit dé- 
passer de trois pieds et demi la hauteur qui était 
nécessaire au neuvième siècle. Les monumens 
autiqu.es de celle terre célèbre sont tous plus ou 
moins enfouis par leur base. Le limon amené 
par le ileuve couvre même de plusieurs pieds 
les monticules factices sur lesquels reposent les 
anciennes villes (i). 

Le delta du Rhône n'est pas moins remar- 
quable par ses accroissemens. Astruc en donne 
le détail dans son Histoire naturelle du Langue- 
doc ; et , par une comparaison soignée des descrip- 
tions de Mêla, de Sti*ahon et de Pline, avec l'état 



(i) Voyez les -Obseivatioiis sar la vallée d'Égypte et 
sur rexhanssement séculaire du sol qui la recouvre, par 
M. Gii'ard (grand ouvr. sur i'Égyptc, ét. mod. Mém. , 
tome 11, page 343). Sur quoi nous ferons encore remar- 
ipier que Dolomieu, Shaw, et d'autres auteurs respecta-, 
bles, estimaient ces élévations séculaires bcaucoap plus 
haut que M. Girard. Il est fâcheux que nulle part ou n'ait 
essayé d'examiner qneUe épaisseur ont ces terrains au- 
dessus du sol primitif, au-dessus du roc naturel. 
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des lieux au commencement du dix-huitiéme 

siècle, il prouve, eu s'appuyant de plusieurs 
écrivains du moyen âge, que les bras du Rhône 
se sont allongés de trois lieues depuis dix-huit 
cents ans; que des atterrissemens sevibiables 
se sont faits à l'ouest du Rhône, et que nombre 
d'endroits, situés encore il y a six et huit cents 
ans au bord de la mer ou des étangs, sont 
aujourd'hui à plusieurs milles dans la terre 
ferme. 

Chacun peut apprendre, en Hollande et en 
Italie, avec quelle rapidité le Rhin, le Pô, l'Arno, 

aujourd'hui qu'ils sont ceints par des digues, 



1 


■ 




il 


•I» 



avance dans la mer en formant de longs pro- 
montoires à ses côtés, et juger par ces faits du 
peu de siècles que ces fleuves ont employés pour 
déposer les plaines basses qu'ils traversent main* 
tenant. 

Beaucoup de villes qui, à des époques bien 
connues de l'histoire , étaient des ports de mer 

ilorissans, sont aujourd'hui à quelques lieues 
dans les terres; plusieurs même ont été rui- 
nées par suite de ce changement dv position. 

10 
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Yeuise a peine à maintenir les lagunes qui la 
séparent du eiNStinent; et, malgré tous ses 
elibrtSy elle sera inévitablement un jour liée à 
la terre ferme (i). 

On sait, par -le témoignage de Strabon , que , 
du temps d'Auguste, Ra^enne était dans les 
lagunes comme y est aujourd'hui Venise; et à 
présent Ravenne est à une lieue du rivage. 

il 

Spina avait été fondée au bord de la mer par les 
Grecs, et, dès le temps de Strabon, elle en était 
à quatre-Tingt-dix stades : aujourd'hui elle est 
détruite. Adria en Lombardie, qui avait donné 
son nom à la mer, dont elle était, il y a vingt 
et quelques siècles, le port principal, en est 
maintenant à six lieues. F<Nrtis a même rendu 
vraisemblable quà une époque plus ancienne 
les monts Euganéens pourraient avoir été des 
Iles. 

Mon savant confrère à Flnstitut , M. de Prony^ 

inspecteur général des ponts et chaussées, m'a 



(i) Voyes le Mémoire de H. Forfait, sur les lagunes de 
Venise. (Mém. de la Classe physique de rinstitiit, tome v, 

page u i3. j 
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communiqué des renseignemeos bien précieux 
pour Texplication de ces changemens du littoral 

- de TAdriatique (i). Ayant été chargé par le 



(t) Extndt des Redberches de'M. db Peoht, «ur le Système 

m 

hydraulique de ritalie. 

Déplacement de ta partie du tivage de P Adriatique oeaipée 

par les bouches du P6. 

La partie dn rivage de rAdriati^joe, comprise entre les 
extrémités méridionales du lac on des lagunes de Comachio 

et des lagunes de Venise , a subi , depuis les temps anti- 
ques, des changenaens considérables, attestés parles té- 
moignages des auteurs les plus dignes de foi , et que l'état 
actuel du sol , dans les pays situés près de ce rivage , ne 
permet pas de révoquer en doute ; mais il est impossUUie 
de donner, sur les progrès suceessifo de ces changemens, 
des détails exacts, et surtout des mesures précises pour 
des époques antérieures au douzième siècle de notre ère. 

On est cependant assuré que la ville de ifa/rûi, actuelle- 
ment Adria^ était autrefois sur les bords de la mer; et 
voilà un point iix.e et connu du rivage primitif, dont la 
plus courte distance au rivage actuel, pris à rembouchure 
de VAdige , est de vingtHïinq mille mètres (*). Les habi- 
té) On verra bieolftt que U pointe du promontoire d'aHuTioM, formée par 
le Pô , rst plus avancée dans Ui mer de dix mille mètres environ que remboii-> 
cliure de l'Adigc. * 
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gouvernement d'examiner les remèdes que l'on 
pourrait appliquer aux dévastations qu'ooea- 



tans de cette viUe ont, snr son antiquité , des prétentions 
exagérées en bien des points; mais on ne pent nier qu'elle 

ne soil uue des j)lus anciennes de l'Italie . clic a donné 
son nom à la mer qui baigna ses murs. Ou a reconnu, par 
qodqnes fouilles faites dans 'son intérieur et dans ses 
environs, Texistenée d'une couche de terre parsemée de 
débris de poteries étrusques, sans mélange d'aucun ou^ 
Trage de fabrique romaine : l'étrusque et le romain se 
trouvent mêlés dans une coucbe supérieure, snr laquelle 
on a découvert les vestiges d'un théâtre; l'une et l'autre 
coucbe sont fort abaissées au-dessous du sol actuel ; et j'ai 
vu à Adria des ooUections curieuses , où les monumens 
qu'elles renferment sont dassés et séparés. Le prince vice- 
roi , à qui je ûs observer , il y a quelques années , combien 
il serait intéressant pour l'histoire et la géologie de s'occu- 
per en grand du travail des fouilles d* Adria, et de déter* 
miner les hauteurs par rapport à la mer, tant du sol 
primitif què des couches .successives d'alluvions, goûta 
fort mes idées à cet égard : j'ignore si mes propositions 
ont eu quelque suite. 

En suivant le rivage , à partir d'Hatria , qui était située 
dans le fond d'un patit golfe, on trouvait au sud un 
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sionent les crues du >Fpy il a constaté que cette 
rivière , depuis Tépoque où on Fa enfermée de 



nmeau de ÏAthesis (l'Adige), et les Fosses Fhilisiines , 
dont la trace répond à ceUe qiie pourraient avoir lé Mindo 

et le Tartaro réuuis, si le Pô coulait encore au sud de 
Ferrarej puis venait le Del(a FenetHm^ qui parait avoir 
occnpé la place où se trouve le lac on la lagune de Comma- 
chio. Ce Delta était traversé par sept bouches àeVEndanus^ 
autreineat Vadis^ Padus ou Podincus, qui avait sur sa rive 
gauche , au point de diramation de ces bouches, la ville de 
TrigopoliSy dont la position doit être peu éloignée de celle 
de Ferrare. Sept lacs renfermés dans le Delta prenaient le 
nom de Septem Maria, et Uairia est quelquefois appelée 
Urbs Sepiem Marium, 

En remontant le rivage du côte du nord , à partir d'ffa- 
trta, on trouvait l'eniLouchure principale de V/tthesiSy 
appelée aussi Fossa PhUistina^ puis ÏjEstmuiumAltmi^ mer 
intérieure, séparée de la grande par une ligne d'îlots, an 
milieu de laquelle se trouvait un petit archipel d autres 
Ilots ) appelé JiialUon; c'est sur ce petit archipel qu'est 
maintenant située Venise : YJEstuarium >tf/lûii est la lagune 
de Venise qui ne communique plus avec la mer rpie par 
cinq passes, les ilôts ayant été réunis pour former une 
digue continue. 
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digues, a tellement élevé.son fond , que la surface 
de ses eaux est maintenant plus haute que les 



A l'est des lagunes et au nord de la ville d'£ste se trou- 
vent les monts Euganéetu, formant, au milieu d'une vaste 
plaine d'alluvions, un groupe isolé et remarquable de 
pitons y dans les environs duquel on place le lieu de la 
fameuse ch^te de Pbaéton. Quelques auteurs prétendent 
que des masses énormes de matières enflammées, lancées 
par des explosions volcaniques dans les bouches de l'Éri- 
dan, ont donné lieu à cette fable. Il est bien vrai qu on 
trouve aux environs de Padoue et de Vérone beaucoup 
' de produits volcaniques. 

Les renscii^ncmens que j ai recueillis sur le gisement 
de la côte de l'Adriatique aux bouches du Pô , commen- 
cent au douzième siède à avoir quelque précision : à cette 
époque toutes les eaux du Pô coulaient au sixd de Ferrare 
dans le F6 di Folano et le Pô di Primaro , diramations qui 
embrassaient l'espace occupé par la lagune de dmmaM*. 
Les deux boucbes dans lesquelles le Pô a ensuite fait une 
irruption aij nord de Ferrare, se uornmaient, l'une, fiurae 
di CorboUtf ou diLongola\ ovidei MasomOi l'autre, fiume 
Toi. La première, qui était la plus s^tentrionale , recevait 
près de la mer le Tartaro ou canal Bianco : la seconde était 
grossie à Ariano par une dérivatiou du Pô , appelée ûume 
Goro. 
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toits des maisons de Ferrare ; en même temps 
ses atterrissemeiis ont avancé dans k mer avec 



Le rivage de 1^ mer était dirigé. senaQdemeiit du 8ii4 an 
Bord , à une distance de dix on once mille mètres du mé- 

ritlien d'Athia ; il passait au point où se trouve maiutcaaut 
l'angle occidental de l'enceinte de la Mcsoùti et Lorea, au 
nord de la Hesola, n'en était distant que d'environ deux 

cents mèti'es. 

Yen le milieu du douzième siècle les grandes eanx du 
P& passèrent an travers des dignes qni les soutenaient du 

côté de leur rive gauche , près de la petite ville de Ficaroloy 
située à dix-neuf mille mètres au nord-ouest de Ferrare, 
se réi»andirent dans la partie septentrionale du territoiie 
* de Ferrare et dans la polésine 4e Rovigo , et coulèrent 
dans les deux canaux ci-dessus mentionnés de Mazorno et 
de Toi. n parait bien constaté que le travail des hommes 
a beaucoup contribué à cette .diversion des eaux du P6 : les 
historiens qui ont parlé de ce fait remarquable , ne diffè- 
rent entre eux que par quelques détails. La tendance du 
fleuve à suivre les nouvelles routes qu'on lui avait tracées, 
devenant de jour en jour plus énergique , ses deux bran- 
ches du f^olaao et du Priniaw s appauvrirent rapidement, 
et furent, en moins d'un siècle, réduites à peu près à 
l'état où elles sont aujourd'hui. Le régime du fleuve s'éta- 
blissait entre l'embuucliurc de l'Adige et le point appelé 
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tant de rapidité , qu'en comparant d'anciennes 
cartes avec l'état actuel, cm voU que le rivage a 

anjonrd'hni ^orio M Gorot let deux Ganauz doofc il s'était 

d'abord emparé étant devenus insnfBsans , il s'en crensa de 
nouveaux ; et au commencement du dix-septième siècle sa 
Itonche principale, appelée Sboceo di Tramontana^ se 
trouTant très-rapprochée de Temboucbore de l'Âdige , ce 
voisinage alarma les Vénitiens, qui creusèrent, eu i6o4 , 
le nouveau lit appelé TiigUo di Porto Viro ou Po ddU 
Fbmaci , au moyen *duqn^ la Boeca Maesira se tn>uva 
écartée de l'Adige du côté du midi. 

Pendant les quatre siècles écoulés depuis la ûu du dou- 
xième jusqu'à la fin' du seizième, les alluvions du P6 ont 
gagné sur la mer une étendue considérable. La boucbe du 
nord , celle qui s'était emparée du canal de Mazorno , et 
formait le Âamo di TramonioMa, était, en 1600, éloignée 
de vingt miUe mètres du méridien d'Adria ; et la bouche 
du sud , celle qui avait envahi le canal Toi , était à la même 
époque à dix-sept mille mètres de ce méridien ; ainsi le 
rivage se trouvait reculé de neuf ou dix mille mètres au 
nord, et de six ou sept mille mètres au midi. Entre les 
deux bouches dont je viens de parler, se trouvait une anse 
ou partie du rivage moins avancée, qu'on appelait Sacca 
di Goro, 

Les grands travaux de dignement du fleuve, et une 
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gagné plus de six mille toises depuis 1604; ce 
qui fait cent cinquante ou cent quatre-vingts 



partie considénUe des défrichement des reyers méridio- 
naux des Alpes , ont eu lieu dans cet intervaUe du treizième 
au dix-septième siècle. 

Le Taglio di Porto Yiro. détermina la marche des 'alla- 
viens dans Taxe du vaste promontoire que forment actuel- 
lement les bouches du Pô. A mesure que les issues à la mer 

t 

«'éloignaient, la quantité annueUe de dépôts s'accroissait 
dans une proportion effrajante, tant par la diminution de 

la pente des eaux (suite nécessaire de rallongement du liLj, 
que par l'emprisonnement de oes eaux entre des dignes, et 
par la facilité que les déirichemens donnaient aux torrens 
aiiluens pour entraîner dans la plaine le sol des montagnes. 
Bientôt l'anse de Sacca di Goro fat comblée , et les deux 
promontoires formés par les deux premières bouches se 
réunirent en un seul , dont la pointe actuelle se trouve 
trente-deux ou treute-trois mille mètres du m.éridien d'A- 
dria; en sorte que, pendant deux siècles, les bouches du 
Pb ont gngné environ quatorze mille, mètres sur la mer. 

11 résulte des faits dont je viens df donner un exposé 
npide, l^ qu'à des époques antiques, dont la date pré- 
cise ne peut pas .être assignée, la m«r Adriatique baignait 
les murs d'Adria. 

a". Qu'au douzième siècle, avant qu'on eût ouvert à 



t 
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(MedSy et énr quelques endroits deux cents pieds 
par an. L'Adige et le P6 sont aujourd'hui plus 
élevés que tout lé terrain qui leur est intermé- 
diaire; et ce n'est qu'en leur ouvjrant de nou- 
veaux lits dans les parties basses qu'ils ont 
déposées autrefois > que Ton pourra prévenir les 
désastres dont ils les menacent maintenant. 



Ficarolo nne route aux eaux du P6 sur leur rive gauche , 
le rivage de la mer s'était éloigné d'Adria de neuf à dix 
mille mitres* 

S*. Que let pointes des promotttoiret formés par les 

deux principales bouches du P6 se trouvaient, en l'aa 
t6oo, avant le Taglio di Porto Yiro, à nne distance 
moyenne de dix^hnit mille dnq cents mètres d'Adria, ce 
qui, depuis Tan laoo, donne une marche d'alluvlont de 
vingt-cinq mètres par an. 

4*** Que U pointe dn promontoire unique , formé par ka 
boucheB actuelles, est éloignée de tren^deux ou trente- 
trois mille mètres du méridien d'Adria; d'où on conclut 
. une marche mojenie des aUnvions d'environ soixante-dix 
mètres par an pendant ces deux derniers siècles y marche 
qui , rappoitéc à des époques peu éloignées, se trouverait 
être beaucoup plus rapide. 

Dx PaottY. 
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Les mêmes causes ont produit les mêmes effets 

le long des branches du Rhin et de la Meuse; 
et c'est ainsi que les cantons les plus riches de 
la Hollande ont continuellement le spectacle 
efifrayant de fleuves suspendus à vingt et trente 
pieds au-dessus de leur sol. 

M. Wiebeking, directeur des ponts et chaus- 
sées du royaume de Bavière, a écrit un Mémoire 
sur cette marche des choses , si importante à 
bien connaître pour, les peuples et pour les gou^ 
vernemenSi où il montre que cette propriété 
d*élever leur fond appartient plus ou moins à 
tous les fleuves. 

Les atterrissemens le long des côtes de la mer 
du Nord n'ont pas une maixlie moins lapide 
qu'en Italie. On peut les suivre aisément en 
Frise et dans le pays de Groningue, où l'on 
connaît l'époque des premières digues construi- 
tes par le gouverneur espagnol Gaspar 'RoUès, 
en i5jo. Cent aus après Ton avait déjà gagné, 
en quelques endroits, trois quarts de lieue de 
terrain en dehois de ces digues; et la ville même 
de Groningue, bâtie en partie sur l'ancien sol, 
sur un calcaire qui n'appartient point k la mer 
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actuelle, et où l'on trouve les mêmes coquilles 
que dans notre calcaire grossier des environs de 
Paris, la ville de Groningue n'est qu'à six lieues 
de la mer. Ayant été sur les lieux, je puis con- 
firmer, par mon propre témoignage, des faits 
d'ailleurs très-connus, et dont M. Deluc a déjà 
fort bien exposé la plus grande partie (i). On 
pourrait observer le même phénomène, et avec 
la même précision, tout le long des cotes de 
rOst-Frise, du pays de Brème et du Ilolstein, 
parce que Ton connait les époques où les nou- 
veaux terrains furent enceints pour la première 
fois, et que l'on peut y mesurer ce que Ton a 
gagné depuis. 

Cette lisière, d'une admirable fertilité, for- 
mée par les fleuves et par la mer , est pour ces 
pays un don d'autant plus précieux, que l'an- 
cien sol, couvert de bruyères ou de tourbières, 
se refuse presque partout à la culture ; les allu- 
vions seules fournissent à la subsistance des 



(i) Dans difFércns endroits des deux dernirrs voluinos do 
SCS Lettres à la reine d" Angleterre. 
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villes peuplées construites tout le long de cette 
côte depuis lé moyen âge, et qui ne seraient 
peut-être pas arrivées à ce degré de splendeur 
sans les riches terrains que les fleuves leur 
avaient préparés , et qu'ils augmentent conti- 
nuellement. 

Si la grandeur qu*Hérodote attribue à la mer 
d*Azof, qu'il fait presque égale à l'Euxin (i) , 
était exprimée en termes moins vagues, et si 
l'on savait bien ce qu'il a entendu par le Ger- 
rhus (2), nous y trouverions encoie de fortes 
preuves des cbangemens produits par les fleu- 
ves, et de leur rapidité; car les alluvions des. 
rivières auraient pu seules (3), depuis cette 



(1) Melpom. , Lxxxvi. 

(2) Ibid. , LVi. 

(3) On a aussi voulii attribner cette diminiitioii snppo- 
flée de la mer Noire et àe la mer d'A.zof & la rnptare du 

Bosphore qui serait arrivée à l'époque prétendue du déluge 
de Deacalion ; et cependant , pour établir le fait lui-même, 
on s'appuie des diminutions successives de l'étendne attri- 
buée à ces mers daus Ilérodotc, ilans Straboa , etc. Mais il est 
trop évident c[ue si cette diminution éuit venue de la rupture 
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époque 9 c'est-à-dire depuis deux mille deux ou 

trois cents ans, réduire la mer d'Azof comme 
elle Test y fermer le cours de ce Gerrhus, ou de 
cette branche du Dnieper qui se serait jetée 
dans rUypacyris^ et avec lui dans le golfe Gar- 
cinîtes ou d'Olu-Degnitz^ et réduire à peu prés 
à rien l'IIypacyris lui-même (i). On en aurait 
de non moins fortes s'il était bien certain que 
rOxus ou Sîhoun^ qui se jette maintenant dans 
le lac d'Aral, tombait autrefois dans la mer 



du Bosphore, elle aurait du être complète long-temps avant 
Hérodote, et dès Tépoque même où Ton place Deacalion. 

(i) \oyez la GéojTfrapliic d'Hérodote de M. Rcnncl, p. 5f> 
et suivantes , et une partie de 1 ouvrage de M. Dureau de 
LamaUe, intitulé Géographie physique de la mer Noire, etc. 
U n'y a aujourd'hui que la très-petite rivière de Kamen- 
noipost qui puisse représctitcr le Gerrhus et l'Hypacyris 
tels qu'ils sont décrits par Hérodote. 

N, B. M. Bureau , page 170, attribue à Hérodote d'avoir 
fait déboucher le Borysthèae et I Hypanis dans le Palus- 
Méotide ; mais Hérodote dit seulement (Melpom. , lui) que 
ces deux fleuves se jettent ensemUe dans le même lac, 
c'est-à-dire dans !e Liman, comme aujourd'hui. Hérodote 
u y fait pas aller davantage le Gerrhus et 1 llypacyris. 



# 
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Caspienne; mais nous avons près de nous des 
faits assez (démonstratifs pour n'en point alléguer 
d équivoques, et ne pas nous exposer à faire de 
l'ignorance des anciens en g;éo(];raphîe la base de 
nos propositions physiques 



(i) Par ezenpie, M. Durean de Lamalle, dans sa Géo> 
graphie physique de k mer Nbire, cite Aristote (Meteor. , 

I. I , c. i3) comme «c nous apprenant que de son temps il 
» existait encore plusieurs périodes et périples anciens 
» attestant qu'il y ayait un canal conduisant de la mer 
» Caspienne dans le Palus Méotide. » Or, voici à quoi se 
réduisent les paroles d'Arislote à I cndroit cité (édition de 
Durai, 1, 545, B.) : « Du Paropamisus descendent, entre 
» autres rivières, le Bactms, le Ghoaspes et TAraxe, d*oA 
» le Tanaïs, qui en est une branche , dérive dans le Palus 
.» Méotide. » Qui ne voit que ce galimatias, qui ne se 
fonde ni sur périples ni sur périodes, nest que Tidée 
étrange des soldats d'Alexandre , qui prirent le Jaxarte ou 
Tanaïs de la Transoxiane pour le Don ou Tanaïs de la Scy- 
Ùiie, Arrien et Pline en font la distinction; mais il parait 
qu'elle n'était pas faite du temps d* Aristote. Et comment 
vouloir tirer des documens gé(dogiques de pareils géO' 
graplies? 
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Nous avons parlé ci-dessus des dunes ^ ou de 
ces monticules de sable que la mer rejette sur 
les côtes basses quand son fond est sablonneux. 
Partout où rindustrie de Thomme n'a pas su 
les fixer, ces dunes avancent dans les terres aussi 
irrésistiblement que les allurions des fleuves 
avancent dans la mer; elles poussent devant 
elles des étangs formés par les eaux pluviales du 
terrain qu'elles bordent , et dont elles empê- 
chent la communication avec la mer, et leur 
marche a dans beaucoup d'endroits une rapidité 
effrayante. Forêts, bâtimens, champs cultivés, 
elles envahissent tout. Celles du golfe de Gasco- 
gne (i) ont déjà couvei t un grand nombre de 
villages mentionnés dans des titres du moyen 
âge; et en ce moment, dans le seul département 
des Landes, elles en menacent dix d'une destruc- 
tion inévitable. L'un de ces villages , celui de 
Mimisan, lutte depuis vingt ans contre elles, et 
une dune de plus de soixante pieds d'élévation 
s'en approche, pour ainsi dire, à vue d'œil. 



(i) Yoyes le Rapport sur les Dnnes do golfe de Gascogne» 
par M. Tassin. Mont-de-Marsan , an x. 
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• En i8o3y les étangs ont envahi cinq beltes 

métairies dans celui 4e Saint-Julien (i); ils 
ont Gourert depuis long*temps une ancienne 
chaussée romaine qui conduisait de Bordeaux à 
Bayonne, et que l'on voyait encore il y a quarante 
ans quanii les eaux étaient basses (2), L'Adour 
qui, à des époque^ connues, passait au vieux 
Boucaut/et se jetait dans la mer au cap Breton, 
est maintenant détourné de plus de mille toises. 

'Feu Ai. Bremontier, inspeeteur dès pcmts et 
chaussées, qui a fait de grands tmvaux sur les 
dunes, estimait leur marche à soixante pieds 
par an , et dans certains points à soixante-douze, 
il ne leur faudrait, selon ses calculs, que deux 
mille ans pour arriver à Bordeaux; et, d'après 
leur étendue actuelle, il doit y en avoir un peu 
plus de quatre mille qu'elles ont commencé à . 
se former (3). 



(i) Mémoire de M. Bremontier , sur la fixation des 
dunes. 

(3) Tassin, loc. cit. 

(5) Voyez le Mémoire de M. Bremonticr. 

M 
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Le recouvrement des terrains cultivables de 

l'Egypte par les sables stériles de la Libye quy 
jette l'e vent d'ouest , est un phénomène du même 
genre que les dunes. Ces sables ont envahi un 
nombre de villes et de villages dont les ruines 
paraissent encore y et cela depuis la conquête du 
pa^s par les Mahométaus, puisqu'on voit percer 
au travers du sable les sommités des minarets 
de quelques mosquées (i) : avec une marche si 
rapide, ils auraient sans doute rempli les par- 
ties étroites de la vallée s'il y av ait tant de siècles 
qu'ils eussent commencé à y être jetés (2) : il ne 
resterait plus rien entre la chaîne libyque et le 
JSil. C'est encore là un chronomètre dont il 
serait aussi facile qu'intéressant d'obtenir la 
mesure. 

TourLi^M \^ tourbières produites si généralement dans • 

Aonbicoiii. 

le nord de l'Ëuropei par l'accumulation des 
débris de sphagnum et d'autres mousses aqua- 



(i) Deaon. Voyage en Égypte. 

(2} Pîous pouvons citer ici tous les voyageurs qui ont 
parconni la lisière occidentale de l'Égypte. 
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tiques » donnent aussi une mesure du temps ; 
elles s'élèvent dans des proportions déterminées 
pour chaque lieu ; elles' enveloppent ^ ainsi les 
petites buttes des terrains sur lesquels elles se 
forment; plusieurs de ces buttes ont été enter- 
rées de mémoire d'hommes. Eu d'autres endroits 
la tourbière descend le long des vallons; elle 
avance comme les glaciers ; mais les glaciers se 
fondent par leur bord inférieur, et la tourbière 
n*est arrêtée par rien : en la sondant jusqu'au 
terrain solide, on juge de son ancienneté, et 
Ton trouve, pour les tourbières comme pour les 
dunes , qu'elles ne peuvent remonter à une 
époque indéfiniment reculéef II en est de même 
pour les éboulemens qui se font avec une rapi- 
dité prodigieuse au pied de tous les escarpe- 
mens, et qui sont encore bien loin de les avoir 
* couverts; mais, comme Ton n'a pas' encore 
appliqué de mesures précises à ces deux sortes 
de causes, nous n'y insisterons pas davantage (i). 



(i) Ces phénomènes sont très-bien exposés dans les 
Lettres de M. Delac à U xeiae d'ADgleterre, aux endroits 
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« 

Toujours voyons-nous que partout la nature 
.nous tient le même langage; partout elle nous 
. dît que l'brdFe actuel des choses ne remonte pas 
trés-haut; et, ce qui est bien remarquable, 
partout rhomme nous parle comniie la nature , 
soit que nous consultions les vraies traditions 



où il décrit les tourbières ^ la Westphilie; «ft dans ses 
Lettres à Lametiierie , insérées dans le Journal de Physique 
de etc.; ainsi que daus celles qu'il a adressées à 

M, Blumenbach, et que l'on a imprimées en français, en 
un volume. Paris, 1798. On peut y ajouter les détail» 
pleins d'intéi'êt qu'il do^ne dans ses Voyages géologiques ^ 
tome 1 , sur les îles de la côte ouest du ducké de Sleswik , 
et la manière dont elles ont été réunies, soit entre elles, 
soil «vee le eentinent, par des allnrvions et des touri>ières, 
aiiisi que sur les irruptions qui de temps eu, temps en ont 
détruit ou séparé, qnelqiies. parties*. 

Quant aux éboulemena. M, Jameson, dans une note de 
la traduction anglaise de ce Discours, en cite un exemple 
remarquable pris des roches escarpées dites Salisburjr- 
Cn^g, près d'Édlmbouig. Bien que d'une hauteur médio- 
cre , leur face abrupte et verticale n'est point encore cachée 
par la masse de débris qui s'accumule à leur pied, et qui 
cepeikdsnt ai^fiwat» diaqne année. 
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des peiipU^s, soit que nous exaniiuions leur élal 
moral et. gipUdque» el le dévaloppeiiieiit iiitel*> 
lectuel qu'ils avaient atteint au moment où 
commieiicent leurs monuineiis aathentiqûes. 

En effet, bien qu'au premier coup d'ceil, les Liiùtoire «i» 
traditions- de quelques anœns peuples^ quiuefaMMau 
reculaient leur origine de tant de milliers de 
siédeSy semblent contredire fortement cette 
.nouveauté du monde actuel , lorsqu'on examine 
de pins près ces traditions^ on n'est pas long- 
temps à s'apercevoir qu'elles n'ont rien d'histo- 
rique : on est bientôt oonvaincu, au contraire,, 
que la véritable histoire, et tout ce qu'elle nous 
a conservé de documens positifs sur le% pruniers 
établissemens des nations, confirme ce que les 
monumens naturels avaient annoncé. 

La chronologie d'aucun de nos peuples d'Occi- 
dent ne remonte, par un fil continu, à plus de 
trois mille ans. Aucun d'eux ne peut nous offrir 
avant cette époque^ ni même deux. ou trois siècles 
depuis , une suite de faits liés ensemble avec 
quehpic vraisemblance. Le nord de l'Europe n'a 
d'histoire que depuis sa conversion au christia- 
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nisme; l'histoire de l'Espagne , de la Gaule , de 
rAn^eterre, .ne date que des conquêtes des • 

Romains ; celle de Tltalie septentrionale , avant 
la fondation de Rome^ est aujourd'hui à peu 
près inconnue. Les Grecs avouent ne posséder 
Fart d'écrire que -depuis que les Phéniciens le 

leur ont enseigné il y a ti^ente-trois ou trente- 

• 

quatre siècles ; long-temps encore depuis^ leur 
histoire est pleine de fables , et ils ne font pas 
remonter à ti'ois cents ans plus haut les premiers . 
vestiges de leur, réunion en -corps de peuples. 
JMous n'avons de l'histoire de l'Asie occidentale 

m 

que quelques* extraits contradictoires qui ne 

vont, avec un peu de suite^ qu'à vingt-cinq 
siècles (i) y et en admettant ce qu'on en rapporte 
, de plus ancien avec quelques détails Jiis toxiques, 
on s'élèverait à peine à quarante (a). 

I > ^^^m-^^^^^^^ M m i mm m 

(i) A Gyms , environ lix cent cinquante ans avant Jésus- 
Christ* 

(i) A Kiuus, environ deux mille trois cent quarante- 
huit ans avant Jésus-Christ, selon Ctésias et ceux qui l'ont 
suivi i . mais seulement à mille icleux cent cinquante selon 

Yolney, d'après Hérodote. 



• 
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Le premier historien profane donl il nous 
reste des ouvrages , Hérodote/ n'a pas^ deux 
mille trois cents ans d'ancienneté (i). Les histo- 
riens antérieurs qu'il a pu consulter ne datent 
pas d'un siècle av^t lui (3). 

On peut même juger' ccK^'ils étaient par 
les extravagances qui nous restent, extraites 
d'Aristée de Proconnèse et de quelques autres. ' 

Avant eux on n'avait que des poètes ; et Ho- 
mère^ le plus ancien que Ton possède, Hoianére,' 
le maître et le modèle étemel de tout l'Occident , 
u a précédé notre âge que de deux mille sefU. 
cents ou deu^ mille huit cents ans. 

Quand ces premiers historien^ parlent des 
anciens événemens, soit de leur nation , soit des 
nations voisines, ils ne citent que des tradilions 
orales et non des ouvrages publics» Ce n'est que 



(i) Hérodote vivait (juatre cent quarante ans avant Jcsus- 
Qkrist* 

(a) Cftdanis, Phérécyde, Aristée àe Proconnèse, Acusi- 
laiifl, Hécateo de Milet, Charou de Lainpsaque , etc. Voyez 
Yossiiu, de Hislior. gnec. , lîb. 1 , et turtout son quatrième 
livre.' 
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long-temps après eux que l'on a donné de pré- 
tendus extraits des annales égyptiennes, phéni- 
ciennes et babyloniennes. Bérose n'écrivit que 
sous le régne de Séleucus Nicator, Iliéronyme 
que sous celui d'Antiochus Soler, et IVlanéthon 
que sous le régne de Ptolomée Philadelphe. Us 
sont tous les trois seulement du troisième siècle 
avant Jésus-Christ. 

Que Sanchoniaton soit un auteur véritable ou 
supposé, on ne le connaissait point avant que 
Philon de Byblos en eût publié une traduction 

« 

sous Adrien, dans le second siècle après Jésus- 
Christ, et quand on l'aurait connu, l'on n'y 
aurait trouvé pour les premiers temps , comme 
dans tous les auteurs de cette espèce, qu'une 
théogonie puérile, ou une métaphysique telle- 
ment déguisée sous des allégories , qu'elle en est 
méconnaissable. 

Un seul peuple nous a conservé des annales 
écrites en prose avant l'époque de Cyrus ; c'est 
le peuple juif. 

La partie, de l'ancien Testament, que l'on 
nomme le Pentateuque , existe sous sa forme 
actuelle au moins depuis le schisme de Jéro- 
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boftm f puisque les Samaritains ia reçoivent 
comme les Juifs , c'e8t4rdîre qu'elle a jnainte* 
naut^ à coup sur , plus de deux mille iiuil cents 
ans. ' 

Il n'y a nulle raison pour ne pas atti ibuer la 
rëdactkm de la Genèse à Moïse lui-même, ce qui 
' la ferait reiponter à cinq cents ans.plus haut , à 
trwite-tpois siéçjies ; et il suffît de la lire pour 
s'apercevoir qu'elle a' été composée èn partie 
avec des morceaux d ouvrages antérieurs : . on. 
ne peut donc aucunement douter que ce ne soit 
l'écrit le plus ancien dont notre occident soit en 
possession. 

Or cet ouvrage^ et tous ceux qui ont été faits 
depuis, quelque étrangers que leurs avteurs 
fussent et à Moïse et à son peuple , nous présen- 
tent les nations des hords de la Méditerranée 
comme nouvelles ; ils nous les montrent encore 
demi-sauvages quelques siècles auparavant; bien 
plus , ils nous parlent tons d'une catastrophe 
générale^ d'une irruption des eaux, qui occa- 
siona une régénération presque totale du genre 
humain , et ils n'en font pas remonter l'époqiie 
à un intervalle bien éloigné. 
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Les textes du Pentateuque qui allongent le 
plus cet intervalle ne le placent pas à plus de 
vingt siècles avant Moïse, ni par conséquent 
à plus de cinq mille quatre cents ans avant 
nous (i). 

Les traditions poétiques des Grecs, sources de 
toute notre histoire profane pour ces époques 
reculéee, n'ont rien qui contredise les annales 
des Juifs ; au contraire , elles s'accordent admi- 
rablement avec elles, par l'époque qu'elles assi- 
gnent aux colons égyptiens et phéniciens qui 
donnèrent à la Grèce les premiers germes de 
civilisation ; on y voit que vers le même siècle 
où la peuplade israélite sortit d'Égyptc jx)ur por- 
ter en Palestine le dogme sublime de l'unité de 
Dieu, d'autres colons sortirent du même pays 
pour porter en Grèce une religion plus grossière, 
au moins à l'extérieur, quelles que fussent d'ail- 
leurs les doctrines secrètes qu'elle réservait à 



(i) Les Septante à cinq mille trois cent quarante-cinq; 
le texte samaritain à quatre mille huit cent soixante-neuf; 
le texte hébreu à quatre mille cent soixante-quatorze. 



9E LA. SURFACE DU GLOBE. , 171 

ses initiés ; tandis que d'ajatres encore venaient 
de Phénieie et «iseignaient aux Grecs l'art d'é-' 
crire ^ et tout ce qui a rapport à la navigation 
et au commerce (i). 

U s'en faut sans doute de beaucoup que l'on 
ait eu depuis lors une histoire suivie , puisque 
Ton place encore long-temps après ces fonda- 
teurs de colonies une foule d'événemens iQytho- 
logîques et d'aventures où des dieux et des héros 



(i) On sait que les chronologistes varient de plusieurs 

années sur chacun do ces êveuemensj mais ces migrations 
n'en forment pas moins toutes ensemble le caractère spé- 
cial et bien remarquable du quinûëme et du seizième 
siècle avant Jésus-Christ. 

Ainsi « en suivant seulement les calculs d'Usserius , 
Gécrops serait venu . d^Égypte à Athènes vers .x556 avaiit 
Jësas-Chri&t ; Deucalion se serait établi sur le Parnasse 
vei'S i548; Cadmus serait arrivé de Phénieie à Tlu'bos 
vers 1493 ; Danaûs serait venu à Ài:go8 vers i485 ; Darda- 
nus se serait établi sur l'Hellespont vers i449< 

Tous ces chefs de nations auraient été à peu près con- 
temporains de Moïse,, dont, l'émigration est de ligi. 
Voyez d'ailleurs auoile synchronisme de Moïse, de Danalis 
et de Cadmus, Diodorc , lib. xi j dans Photius, page ti5a. 
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I 

interviennent , et qu'on ne lie ces chefs » l'his- 
toire véritable que par des généalogies évidem- 
ment factices (i); mais ce qui est bien plus 
certain encore, c'est que tout ce qui avait pré- 
cédé leur arrivée ne pouvait s'être conservé que 
dans des souvenirs très-confus, et n'aurait pu 
être suppléé que par de pures inventions, pa- 
reilles à celles de nos moines du moyen âge sur 
les origines des peuples de l'Europe. 

Ainsi, non-seulement on ne doit pas s'éton- 
ner qu'il y ait eu dans l'antiquité même beau- 
coup de doutes et de contradictions sur les 
époques de Cécrops, de Deucalion, de Cadmus 



(i) Tout le monde connaît les généalogies d'ApoUodore , 
et le parti que feu Clavier a cherché à en tirer pour réta- 
blir une sorte d'histoire primitive de la Grèce; mais lors- 
qu'on a lu les généalogies des Arabes, celles des Tar- 
tarcs, et toutes celles que nos vieux moines chroniqueurs 
avaient imaginées pour les différens souverains de l'Europe 
et même pour des particuliers » on comprend très-bien que 
des écrivains grecs ont du faire pour les premiers temps de 
leur nation ce cpi un a fait pour toutes les autres à des 
époques où la critique n'éclairait pas l'histoiic. 
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et de Danatis ; non-seuleiiMnit il «érait puéril 
d'attacher la moindre importance à une opinion 
quelconque sur les dates précises dlnaehus (i) 
ou d'ûgygés (a); mais si quelque chose peut 
surprendre, c'est que ces personnages n'aient 
pas été placés infiniment plus haut. 11 est im- 
possible qu'il n'y ait pas eu là quelque effet de 
l'ascendant des traditions reçues auquel les in- 
venteurs de iables n'ont pu se soustraire. Une 
des dates assignées au déluge d'Ogygés s'accorde 
même tellement avec l'une de celles qui ont été 
attribuées au déluge de Noé, qu'il est presque 
impossible qu'elle n'ait pas été prise .dans quel- 
que source où c'était de ce dernier déluge qu'on 
entendait parler (3). 



(i) Mille huit cent cinquante-sit ou mille huit cent vingt- 
trois avant Jésus-Christ , ou d'autres dates encore ; mais 
toujours enmon trois cèat cinqpante ans avant les princi- 
paux colons phëfticiens. ou égyptiens. 

(i) La Uale vulgaire tl Ogygès, d'apW'S Acusilaiis, suivi 
par Eusèbe , est de mille sept cent quatre-vingt seize aus 
avant Jésus^hrist , par conséquent plusieurs années après 
Inaicfaus.^ ' 

(3) Yarron plaçait le déluge d'Ogygès, qu'il appelle le 



* 
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- Quant à Deucalion , soit que l'on regarde ce 
prince comme un personnage réei ou ûctif ^ pour 
peu quef Ton suive la manière dont son déluge a 
été introduit dans les poèmes des Grecs ^ et les 



premier déluge ^ à quatre cents ans avant Inachns [à priore 
cataclismo quem Og/gium dicunt , ad Inachi regnum), et 
par cooaéqnent à mille six cents ans avant la première 
olympiade; ce qni le porterait à deux mUle trois cent 
^ 6> soixante-seize ans avant Jésus-Christ; et le déluge de Noé, 
selon le texte hébreu, est de deux mille trois cent quarante^ 
? ^ ^ ' ^ vin^rt^ept ans' de différence. Ce témoi- 

gnage de Varron est rapporté par Censorin , de Die ntdali, 
cap. zxi. A la vérité, Censoria n'écrivait qu'en deax cent 
trente-huit de Jésus-Christ, et U paraît, d'après Jules 
Africain, ap. Euseb. , Prsp. cv, qn'Acusilalis , le premier 
auteur ^ui plaçait un déluge sous le règne d'Ogygès , faisait 
> ce prince contemporain de'Phoronée, ce qui l'aurait beau- 
coup rapproché de la première , olympiade. Jules Africain 
ne met que mille vingt ans d'intervalle entre le* deux 
-époques ^ et il y a même dans Censoria un passage con- 
forme à cette opinion ; aussi qiïélques-uns veulent-ils lire 
dans celui de 'Varron , que nous venons de citer d'après 
Censorin , erogUium au lieu d Ogj-gium. Mais qu'est-ce qu'un 
eatacUane c'rogitien dont personne n'a jamais parié? 
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divers détails dont il s'est trouvé successivement 
enrichi^ il deiûent sensible que ce n'était qu'une 
tradition du grand catacHsme, altérée et placée 
par les Hellènes à 1 époque où ils plaçaient aussi 
Deucalion, parce que Deucalion était regardé 
comme l'auteur de la nation des Hellènes, et que 
l'on confondait son histoire avec celle de tous les 
chefs des nations renouvelées (i). 



(i) Homère ni Hésiode n'ont rien su du déluge de Deaca- 
lion, non pins de celui d'Ogygès. 

Le premier antenr subsistant où Ton trouve la mention 
du. premier est Pindare (Od. Olynip. ix). Il fait aLordei- 
Deucalion sur le Parnasse, s'établir dans la ville de Proto- 
génie (première naissance), et j recréer son, peuple avec 
des pierres; en nn mot, il rapporte déjà, mais en l'appli- 
quant à une nation seulement, la fable généralisée depuis 
par. Ovide à tont le genre humain. ' 

Les premiers historiens postériemv à Pindare (Hérodote , 
Thucydide etXénophon), ne font mention d aucun déluge, 
ni du temps d'Ogygès, ni du temps de Deucalion, bien. 
qpTù» parlent de celui-ci comme de l'un dei premiers rois 
des Hellènes. 

Platon, dans le Timée, ne dit que quelques mots du 
dâuge, ainsi que de Deucalion et de Pyrrha, pour corn- 



I 

176 DISCOURS SUR LES RÉVOLUTIONS 

C'est que chaque peuplade de. Grèce qui avait 

conservé des, traditions isolées, les commençait 
par soft déluge particulier l parce que dbacune 

d elle avait conservé quelque souvenir du déluge 



ncnfler le récit de la grande catastrop&e qai, Mlon les 

m 

prêtres de Sais» détruisit TAliaiitide; mais dans ce peu de 
mots il parle du déluge au singulier, comme si c'était le 
seul : il dit même expressément plus loin que les Grées 
n'en connaissaient qu*nn. Il place le nom de Dencalion 
immédiatement après celui de Phoronée, le premier des 
hommes» sans faii» mention d'Ogygès : ainsi , pour lui, 
c'est encore un événement général, nu yrai déloge univer- 
sel, et le«seul qui soit arrivé. U le regardait donc comme 
identique avec celui d'Ogygès. 

Avistote (Heteor.,. I, 14.) semble le premier n'avoir 
considéré ce déluge que comme une inondation locale qull 
place près de Dodone et du fleuve Aq^éloiis, mais près de 
l'Ackélous et de la Dddone de Thessalie. 

Dans Apollodore (Bibl. , i , § 7 ) , le déluge dcDeucslioQ 
reprend toute sa grandeur et son caractère mytholoj^ique : 
il arrive 4 l'époqoe du passage de l'âge d'airain à l'âge de fer. 
Deucalion est le fik du titan Prométhée, du fabricateur de 
l'homme \ il crée de nouveau le genre humain avec de» 
pienre»; et cependant Atlas, son onde, Phoronée, qui 
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universel qui ëtait commun à tous les peuples . 
et lorsque dans la suite fOoi Toululi assir ^r. ces 
diverses traditions à une chronologie commune, 
on crut voir des ëvénemens différens, parce que 



vivait avant lui , et plusieurs autres personnages antérieurs 
copservent de longues postérités. 

A mesure qae Ton syance vers des autenis plus -réceiis, 
il s'y ajoute des circonstances de détail <][ui res^enlbleiU 
davantage à celles que rapporte Moïse. 

Ainsi ApoUodore déone à Deucalien un coffî^ pour 
moyeu de saint; Plntarque parle des colombes par leS' 
quelles il cherchait à savoir si les eaux s'étaient retirées, «et 
Lucien des aninuiuz de toute espèce qu'il avait embarqués 
avec lui , etc. 

Quant à la combinaison de traditiuns et dhypothèses de 
laquelle on a récemment cherché à conclure que la rupture 
du Bosphore de Thrace a été, la cause du déluge de Deuca- 
lion, et même de rouverture des colonnes d'Hercule, en 
faisant déchaiger dans l'Archipel les eaux du Pont-Euxin, 
auparavant beaucoup plus élevées et plus .étendues qu'elles 
ne Font été depuis cet événement, il n'est plus nécessaire 
de s'en occuper en détail, depuis qu'il a été constaté, par 
les observations de ftL Olivier, que si la mer Noire, eut été 
aussi haute qu'on le suppose, elle aurait trouvai plusieurs 

« • 

12 
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des dates toutes incertaines, peut-être toutes 
fausses, mais regardées chacune dans spn pays 
comme authentiques, ne se rapportaient pas 
entre elles. Ainsi de la même manière que les 
Hellènes avaient un dëlu^ de Deucalion y parce 
qu'ils reg^uniaient Deucalion comme leur pre- 
mier auteur 9 les Autochtones de TAttique en 
avaient un d'Ogygés, parce que c était par 
Ogygcs qu*ils commençaient leur histoire. Les 
Péiages d'iVrcadie avaient celui qui, selon des 
auteurs postérieurs, contraignit Dardanus à se 

écoulemens par des cols et des plaines moins ('levées que 
kft bords «ctoels da Bosphore ; et par celle de M le comte 
Andréot^t fût-elle tombée ud jour subitement en 
cascade par ce nouveau passage, la petite quantité d'eau 
aurait pu s'écouler à la fois par une ouverture si étroite, 
non-seulement se serait rendue sur l'immense étendue 
de la Méditerranée sens j occa^oner une marée de quel- 
ques toises , mais que la simple inclinaison naturelle néces- 
saire à l'écoulement des eaux aurait réduit à rien - leur 
excédent de hauteur sur les bords de l'Attique. 

Voyez au reste sur ce sujet la note que j'ai publiée en 
tète du troisième volume de l'Ovide , de la collection de 
M* Lemure» ^ 
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rgndre fçts l'Hellespont L'iiede Samothra- 
ce y Tune de celle» où il s'était lè plus ancienne- 
ment formé une succession de prêtres^ un culte 
régulier et des traditicms suivies , avait aussi un 
déluge qui passait pour le plus ancien de 
tous (2) , et que l'on y attribuait à la nipture du 
Bosphore et de THellespont. On gardait quelque 
idée d'un évâdement semblable en Asie mi- 
neure (5) et en. Syrie (4), et par la suite les 
Grecs y attachèrent le" nom de Deùcalion (5). 

Mais aucune de ces traditions ne plaçait très- 
haut ce cataclysme; aucune 'd'elles ne refuse à 
s'expliquer, quant à sa date et à ses autres cir- 
constances j p^ les variations que subissent 
toiyours les rédts qui ne sont point fixés par 
l'ébriture» 



(i) Denys d'Halicarnasse. Antiq. rom., lib. i , caji. ui. 
(a) Diodore de &icOe, Vh. cap. uVii. 

(3) Etienne de Byzance, voce Iconîum; Zénodote, Prov.^ 
cent. VI, lo ; et Suidas, voce Kannacua. 

(4) Lndan., de l>ei Syrâ. 

(5) Arnobe. Contra Gent. , lib. v, p, m. i58, parle 
même d'un rocher de Phrygic , -d où I on prétendait que 
Dencalion et Pjrrrha avaient pris leurs pierres. 



i8o' rnsGocms sitr lHè aêvolctions 
L autiquit.- lies. hommes qui veulent attribuer aux contî-* 

eicoMÎTe allri- 

Uie à wrtfeips nens et à l'établissement des nations une anti- 

aiûrtoriqitt. quité trés-reculée s<Hit donc obligés de s'a-^ 

♦ » 

dresser attx Indiens, aux Ghaldëens et aux 
.Égyptiens ^ trois peuples en effet qui paraissent 
. le plus anciennement civilisés de la race cauca- 
sique; mais trois peuples extraordinairement 
semblables entre eux, non-seulement par le 
tempérament, par le climat et par la nature du 
sol qu'Hs habitaient, mais encore par la con- 
stitution politique et religieuse qu'ils s'étaient 
donnée, et dont cette constitution même doit 
i^ndre le témoignage également suspect (i). 

Chez tous les trois une caste hél*éditaire était 
«KcluiiTement chargée du dépôt delà religion, 
des lois et des sciences ; chez tous les trois cette 
caste avait son langage allégorique et sa doc-- 



(i) Cette resseDiblaace des institutions va au point (|u il 
est très-naturel de leur supposer une origine commune. On 
ne doit pas ouHier que beaucoup d'anciens auteurs ont 
pensé que les institutions égyptiennes venaient de TÉlSiio- 

pie, et que le Syncellc, page i5i , nous dit positivement 
que les Éthiopiens étaieht venus des bords de l'Iudus du 
temps du roi Amenophtis. 



; 



D£ LA SVBFA.CE JDU QLOBE. lôl 

t 

trine secrète; chez tous les trois elle se réser- 
yait le priyilége de lire et d'e3q)Uquer les livres 
sacrés dans lesquels toutes les eonnaissances 
avaieot été. révélées par les dieux eux-mêmes, 

Oacomprend ce que l'histoire pouvait devenir 
eu de pareilles mains ; mais sans se livrer à de 
grands efTprts de raisanmemeut on peut le savoir . 
par le fait^ en examinant çe qu elle est devenue 
parmi celle.de ces trois natioiis qui subsiste eu-* 
core : parmi les Indiens. 

La vérité est qu'elle A'y existe point du tout. 
Au milieu de cette infinité de livres de théolo- 
gie mystique ou de métaphysique, abstruse que 
les brames possèdent , et que l'ingénieuse persé- 
vérance des Anglais est parvenue à connaître , il 
n'existe rien qui puisse nous instruire avec or* 
dre sur l'origine de leur nation et .sur les vicis- 
situdes de leur société : ils prétendent même 
que leur religion leur défend de conserver la 
mémoire de ce qui se passe dans Tage actuel^ 
dans ràge du malheur (i). 



(f ) Voyez J^oiier» MjUiologic des ladous » tome i , pages 
89 et 91. 
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Après les Vedas, premiers ouvrages révélés 

et fondemcns de toute la croyance des liidous, la 
littérature de ce peuple comme celle des Grecs 
commence deux grandes épopées : le Ra- 
maïau et le Mahàbarat^ mille fois plus mous* 
trueu^s dans leur merveilleux que Flliade et 
1 Odyssée y bieu que Ion y reconnaisse aussi des 
traces d'une doctrine métaphysique du genre de 
celles que i on est convenu d'appeler sublimes. 
Les autres poèmes , qui font avec les deux' pre- 
mi^s le grand corps (Jcs Pouranas, ne sont que 
des lé^ndes ou des rèmans versifiés^ écrits dans 
des temps et par des auteurs différens, et non 
moins extravagans dans leurs fictions que les 
grands poèmes. On a cru reconnaître dans quel- 
ques-uns de ces écrits des faits ou des noms 
d'hommes un peu semblables à ceux dont les 
Grecs et les Latins ont parlé; et c'est principa- 
lement d'après «ces ressemblances de noms que 
M. Wilfort a essayé d'extraire de ces Fouranas 
une espèce de concordance avec notre ancienne 
chronologie d Occident , concordance qui décèle 
à chaque ligne la nature hypothétique de ses 
bases ^ et qui, de plus, ne peut être admise qu en 
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ôomptantabsolumentpoiir rîeii |m dates données 
par les Pourana$ eux-mêmes (i). . 

Les listes de rois que des pandits ou docteurs 
indieus ont prétendu avoir compilées d'après ces 
PouranaSy ne sont que de «impies catalogues 
sans détails, ou ornés de détails absurdes , 
comme en ayaientles Ghaldéenset les Égyptiens ; 
comme Trithème et Saion le grammairien en 

ont donné pour les peuples du Mord (2), Ces 

listes sont fort loin de s'accorder ; aucune d'elles ' 
ne supposé ni une histôire, ni des registres > ni 
des titres : le fonds même a pu en être imaginé 
par les poètes dont les ouvrages en ont été la 
source. L'un des pandits qui en ont fourni à 



(1} Voyez le^grand travail de M. WUfort, 
l(^gic des rois de Magadha, empereurs de ITnde, et sur les 

époques <lc A icrainaditjya ( ou Bikermadjit ) , et de Saliva- 
hanna. Mém. de Calcutta, tome m-S**. , page Sà. 

(3) Voyez Johnes , sar U clironologie des Indoas, Mém. 
de Calcutta, édition in-S*. , tome 11 , page 1 1 1 ; traduction 
française, page i64- Voyez aussi Wilfort sur ce même 
sujet, iOidy tome v, page -2^1 y et les listes (ju'il duuue 
dans son travail cité plus haut, tome », page 116. 
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M. WiUorty eH ^veiiu qu'il remplissait artn* 

trairement avec des noms imaginaires, les 
espaces entre les rois cél^es (i), et il ayouait 
que ses prédécesseurs en avaient fait autant. Si 
cela est vrai des listes qa*obtieDiiàit aujourd'hui 
les Anglais , comment ne le serait-il pas de celles 
•qu'Âbou-Fazel a données comme extraites des 
Annales de Cachemire (2), et qui d'ailleurs , 
toutes pleines de fables qu'elles sont, ne remon* 
tent qu'à quatre mille trois cents ans, sur les- 
quels plus de mille deux cents sont remplis de 
noms de princes dont les régnes demeurent indé* 
terminés quant à leur durée. 

L'ère même d'après laquelle les Indiens comp- 
tent aujourd'hui leurs années, qui commence 
cinquante^ept ans avant Jésus-Christ , et qui 
porté le nom d'un princç appelé Vîcramaditjîa 
ou SickertnadjU, ne le porte que par une sorte 



(i) Wilfort. Mém. de Calcutta, in-B^. , tome ix, p. i33. 

(a) Dans l'AjecQ-Acbery , tome ii, page i58 de la tradac- 

• * 

tiôn a^gl^ise. Yoyes aussi Heeren, Commerce des Ancieiit» 
premier volume, deuiiième partie, page Sa^. 
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de convention ; car on trouve, d'après les syn- 
chronismes attribués à Vicramaditjiai qu'il y au- 

■ • . 

rait eu au moins trois, et peut-être juscpi'à huit 
ou neuf princes de ce nom, qui tous ont des 
légendes semUables , qui tous ont eu des guerres 
avec un prince nommé Saliwahanna; et, qui plus 
est, on ne sait pas bien si cette année cinquanter * 
sept avant Jésus-Christ est celle de la naissance, 
du régne ou de la mort <ki Vicramaditjiaji dont 
elle porte le nom (i). 

Enfin, les Htres les plus authentiques des 

Indiens démentent, par des caractères intrinsè- 
ques et très-reconnaissables, l'antiquité que ces 
peuples leur attribuent. Leurs Vedas, ou livres 

sacrés , révélés selon eux par Brama lui-même 

dès Forigine du monde, et rédigés par Viasa 

(uom qui ne signifie autre chose que collecteur) 

au commencement de Fàge actuel, si l'on eu 

juge p^r le calendrier qui s'y trouve annexé 



(i) Voyez Bentley, sur les systèmes astronomiques des 
ladoiis, et leur liaison «vecrhÎBtoire, Mém. d« Galcaita, 

* ■ * 

tome VIII, page 943 4e rédition in-S**, 



• 



/ 



lB6 DISCOURS SUR LES RÉTOLÛTIONS 

et auquel ils se rapportent , ainf i que par la 
position des colnres que ce calendrier indique , 
peuvent remonter à Xrois mille deux cents ans, 
ce qui serait à peu prés l'époque de Moïse (i). 
Peut-être même ceux qui ajouteront foi à 
l'assertion de Mëg^asthénes (2), que de sbn 
• temps les Indiens ne savaient pas écrire ; ceux 
qui réfléchiront qu'aucun des anciens n'a feit 
mention de ces temples superbes , de ces im- 
menses pagodes, monumens si remaïquables 
de la religion des Brames ; ceux qui sauront 
que les époques de leurs tables astronomiques 
ont été calculées après coup, et mal calculées, 
et que leurs traités d'astronomie sont modernes 
et antidatés y seront -ils portés à diminuer ^ 
encore beaucoup cette antiquité prétendue des 
Vedas. 

Cependant au milieu de toutes les fables bra- 
miniques, il échappe des traits dont la con- 
cordance, avec ce qui résuite des monumens bis- 



(1) Voyez le Mémoire de M. Golebrocke sur les Vedas, 
Mém. de Calcatta, tome viii de rédition în-S*». , page 498. 
(a) MesasUicncs apud Strabon., iib. xv, p. 709. Almei. 



Di: LA SURFACE DU GLOBE. 187 

toriques plus occidentaux , est faite pour 

étonner. 

Ainsi y leur mythologie cppsacre les destruc- 
tions successives que la surface du globe a es- 
suyées, et doit essuyer à l'avenir; et ce n'est 
qu'à un peu moins de cinq mille ans qu'ils font 
remonter la dernière (i). L'une de ces révolu- 
Itions y que l'on place à la vérité infiniment plus 
loin de nous , est décrite dans des termes pres- 
que correspondans à ceux de Rfoise (a). 

M. Wiifprt assure même que dans un autre 



(i) Celle qui a donné naissance à l'âge présent ou calijrug 
(l'âge de terre) : elle remonte à quatre mille neuf cent 
iring-sept (trois mille cent denx ans avant Jésns-Christ). 
"Voyez Legentil , Yoyage aux Indes, tome i, page uSS i 
Bentley, Mém. de Calcutta, tome viii de l'édition in-8**. , 
page 31 a. Ce n'est «pie cinqaante-neof ans plus hant que le 
déluge de Noé , selon le texte samaritain. 

(q) Le personnage de batyavrata y joue le même rôle que 
Noé : il s'y sauve avec sept couples de saints. Voyez Will. 
Johnes, Mém. de Calcutta, tome 1 in-8'*. j ]|!tage aSo, et 
traduction française in-4*'. , page 170J et dans le Bagava- 
dam (ou Bagvata)^ traduction de Fouché d'ObsonviUe, 
page 3ia. 
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éYéaemmt de cette mythologie^ figure lu^ piiiv 
sonuage qui ressemble à Deucalion^ par Torir 
gine, par le iioiiiy par les aventures» et jusque 
par le nom èt les aventures de son père (i). 

line cfao^e également assez digne de rémar- 
que ^ c'est que dans ces listes de rots, toutes 
sèches, toutes peu historiques qu'elles sont, 
les Indiras placent le commencement de leurs 
souverains humains ( ceux de la race du soleil 
et de la lune), à une époque qui est à peu près 
la même que celle où Gtésias, dans une liste 



(i) Cala-Javana, ou dans le langage familier Cal-Yun, à 
qui s«s partisans peuvent avoir donné JtepiUièie de deva , 
deo (dieu) , ajant attaqué Ghrishiui (l'Apollôn detlndieDs) 
à la tête des peuples septcnatrionan (des5<grUies, tel qu'é- 
tait Deucalion selon Lucien) , lut repoussé par le feu et paf* 
reao. Son père Gaiga avait pour l'un de ws snmomg Pm- 
mathesa (Prométhée); et selon one autre légende, il est 
dévoré par l'aigle Garuda. Ces détails ont été extiaits par 
par M. Wilfort (dans son Mémoire sur le mont Caucase, 
parmi ceux de Calcutta, tome vi de ré^iUon in-S^. , page 
507 ) du drame sanscrit intitulé Hari-Yansa. M. Charles 
Hitler y dans son Vestibule de l iiisloiic européenne avant 
Hérodote, en conclut que toute la faUlc de Deucalion était 
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entièrement de la même nature^ fait commencer 
M8 rois d'Assyrie ( envirolk quatre mille ans 
avant le temps présent ) (i). 

Cet état déplorable des connaissances histo- 
riques devait être celui d*un peuple où les 
prêtres héréditaires d'un culte^ monstrueux 
dans ses formes extérieures et cruel dans beau- 

• • • • 

coup de ses préceptes, avaient seuls le privilège 
d'écrire, de conserver et d'expliquer les livres.; 
quelque légende faite pour mettre en vogue un 
lieu de pèlerinage, des inventions propres à 



d*ongine éû«iigère, et avait été apjioitée en^rèce avec le» 

antres légendes de cette partie dn cnite grec qui était venue 
par le Nord, et qui avait précédé les colons égyptiens et* 
phéniciens. Mais s'il est vrai <pie les consteliations de la 
sphère indienne ont aussi des noms de personnages grecs ; 
qu'on y voit Andromède sous le nom d'Antarmadia, Cephce 
••US celui de (^<m, etc.,- on sera peut-être tenté d'en 
tirer , avec U. Wilfort, une condusion jentièrement inversé. 
Malheureusement on commence à douter beaucoup , ]>arnii 
les savans, de l'authenticité des documens alléf^ués par cet 
écrivain. 

(iX Bentley. Mém. de GalcutU, tome viii, page 226 de 
Tédition in-S". , note. 



• 
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^ver plus profondément le mpect peur leur 

caste, devaient les ihtéresser plus que toutes les 
vérités historiques. Parmi les sciences , ils p6u* 
.valent cultiver Tastrononiie , qui leur donnait 
du crédit c6mme astrologues , la mécanique , qui 
les aidait à élever les monumens, signes de leur 
puissance et objets de la vénération superstitieuse 
des peuples, la géométrie, base de l'astronomie, 
comme de la mécanique , et auxiliaire important 
de Ta'griculture dans ces vastes plaines d'allu- 
vion qui ne pouvaient être assainies et rendues 
fertiles qu'à Faide de nombreux canaux; ils 
pouvaient encourager les arts mécaniques ou 
chimiques qui alimentaient leur commerce, et 
contribuaient à leur luxe et à celui de leurs 

* 

temples; mais ils devaient redouter Thistoire 

qui éclaire les hçmmes sur leurs rapports 
mutuels. 

Ce que nous voyons aux Indes , nous devons 
donc nous attendre à le retrouver partout où 
des races sacerdotales , constituées comme celle 
desBramines, établies dans des pays semblables, 
s'arrogeaient le môme empire sur la masse du 
peuple. Les mêmes causes amènent les mêmes 
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résultats; et en effet , pour peu que ron réflé- 
chisse sur les fragmens qui nous restent des 
traditions égyptiennes et chaldéenneSy on s'a- 
perçoit qu'elles n ëtcUent pas plus historiques 
que celles des Indiens. 

Four juger de la pâture des chroniques que 
les prêtres égyptiens prétendaient posséder, il 
sufiitde rappeler les extraits qu^ls en ont donnés 
eux-mêmes en différens tçmps, et à des per- 
sonnes diflfoentes» 

Ceux de Sais, par exemple , disaient à Solon, 
environ cinq cent cinquante ans avant Jésus* 
Christ, que^ i'Ëgypte n'étant point sujette, aux 
déluges, ils avaient conservé, noA-seulement 
leurs propres annales, mais celles des autres 
peuples; que la ville d'Athènes et celle de Sais 
avait'iit été construites par Minerve ; la première 
depuis neuf mille ans, la seconde seulement 
depuis huit mille; et à ces dates ils ajoutaient 
les fables si connues sur les Atlantes, sur la 
résistance que les anciens Athéniens opposèrent 
à leurs conquêtes, ainsi que toute la descrip- 
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ûbn romaiiesque de rÂtlantide (i); descripti<H) 
où se trouTent des fai^ et des généalogies sem- 
blables à celles de tous les romans mytholo^ 
giques. . • 

Ua siècle plus tard, vers quatre cent cin- 
cpuLnte^ les prêtres de Memphis firent à Hérodote 
des récits tout diffërens (2). Menés , premier roi 
d*Égfpte, avait construit selon eux Memphis^ et 
renfermé le Nil dans des digues, comme si de 
pareilles opérationi étaient possibles au premier 
roi d'un pays. Depuis lors ils avaient eu troi» 
cent trente autres rois jusqu'à Mœris, qui 
régnait y selon eux; neuf cents ans avant Tépoque 

où ils parlaient ( mille tvois cent cinquante ans 
avant JésuSrChrist. ) 
Après ces rois vint Sésostris» qui poussa ses 

conquêtes jusqu'à la Golchide (5); et au toui il 

(i) Voyez le Timëe tt le GritiM de Pkton. 

(a) Enterpe, chapitre zcix et snîvans. 

(5) Hérodote croyait avoir reconnu des rapports de 
figure et dexiouleur entre les Golchidiens et les Égyptiens ; 
mait il est iofialnéat plw probidde <pw ces Golchidiens 
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y eut^ jusqu'à S^hos, trois cent quarante-un 
rois et trois cent quarante-un grands-prétres, 
en trois cent quarante-une générations, pendant 
onze mille troi« cent quarante ans, et dans cet 
mtervalle, comme pour servir de garant à leur, 
chronologie , ces prêtres assuraient que ^e soleil 
s'était levé deux fois où il se coucbe, sans que 
rieu eût changé dans le climat ou dans les p]x>- 
ductions du pays, et sans qu'alors, ni auparaTant 
aucun dieu se fut montré et eût régné en 
Égypte. 

A ce trait qui, malgré toutes les explications 
que l'on a prétendu en donner , pj^ouvait une si 
grossière ignorance en astronomie, ils ajoutaient 
sur. Sésostris, sur Pheron, sur Hélène, sur 
Rhampsînite, sur les rois qui ont fait ccmstruire 
les pyramides, sur un conquérant éthiopien, 
nommé Sabacos^ des contes toulnà-fait dignes du 
cadre ou ils étaient enchâssés. 



noirs dont il parie étaient une colonie indienne attirée par 
le commerce anciennement établi entre l'Inde et l'Europe , 
par rOxuf, la mer Caspienne et le Phase. Yojres Bitter, 
Vestibule de l'histoire ancienne «vant Hérodote, cihap. i. 

id 
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Les prêtres de Thébes firent mieux ; ils mon- 
trèrent à Hérodote, et auparavant ils avaient 
montré à Hécat ée trois cent quarante-cinq co- 
losses de bois, représentant trois cent quarante- 
cinq grands-prêtres qui s'étaient succédés de 
père en fils, tous hommes, tous nés Tun de 
l'autre, mais qui avaient été précédés par des 
dieux (i). 

D'autres Égyptiens lui dirent avoir des regis- 
tres exacts , non-seulement du règne des hom- 
mes, mais de celui des dieux. Ils comptaient 
dix-sept mille ans depuis Hercule jusqu'à 
Amasis, et quinze mille depuis Bacchus. Pan 
avait encore précédé Hercule (3). 

Évidemment ces gens-là prenaient pour his- 
torique quelque allégorie relative à la métaphy- 
sique panthéistique , qui faisait^ à leur insu, 
la base de leur mythologie. 

Ce n'est qu'à Sethos que commence, dans 
Hérodote, une histoire un peu raisonnable; et, 
ce qu'il est important de remarquer, cette histoire 



(i) Eulerpe , chapitre cxliu. 
Ihid. y CXI.IV. 
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commence par un fait concordant avec les an- 
nales hébraïques» par la destruction de Tarniée 
du roi d'Assyrie , Sennacherib (i) ; et cet accord 
continue sous Kecho (2) et sous Hophra ou 
Apriès. • ■ . 

Deux siècles .après Hérodote ( vers deux cèût 
soixante ans avaiit Jésus-Christ), Ptolomée 
Philadelphe, prince d'une race étrangère , vèu- 
lut connaître Thistoh^ du pays que les événe- 
mens l'avaient appelé à gouverner. Un prêtre 
encore, Manéthon^ se chargea de Técrire pour 
lui. Ce ne fut plus dans des registres, dans des 
archives qu'il prétendit Tavoît puisée / mais 
dans les livres sacrés d'Agathodœmon, fils du 
second Hermès et père de Tàt, lequel l'avait 
copiée sur des colonnes érigées avant le déluge, 
par "f^t ou le premier ^Hermès, dans la terre 
fériadique (5); et ce second Hermès , cet Aga- 
thodaemon, ce Tàt, sont des personnages dont 
qui que ce soit n'avait parlé auparavant, non 
i_ 

• (i) Euterpe^cui,- . .. 

(a) Ibid. , cLir, et danf le quatrième livre des Rois , cha-' 
pitre 19, en dans le deuxième des Parai. , chapitre 01. 

(5)Syncéll., page 40. 
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plus que de cette terre sériadiqne ni de ses 

colon aes. Ce déluge est lui-même un fait entiè- 
rement inconnu aux égyptiens des temps anté^ 
rieui*8, et dont Maûéthon ne marque rien dans 
ce qui nous reste de ses dynasties. 

Le produit ressemble à la source : non-seule- 
ment tout est plein d'absurdités; mais ce sont 
des absurdités propres, et impossibles à concilier 
avec celles que des prêtres pl^s anciens avaient 
raoontées à Solon fX à Hérodote. 

C'est Vulcain qui commence la série des rois 
divins ; il régne neuf mille ans; les dieux et les 
demi-dieux régnent mille neuf cent quatre- 
vingt-cinq ans* Ni les noms, ni les successions , 
ni les dates de Manéthon ne ressemblent à ce 
qu'on a publié avant et depuis lui; et il fout 
qu il ait été aussi obscur et embix)uill(f qu'il 
était peu d accord avec les autres; car il est 
impossible d*acoordèr entre eux les extraits 
qu'en ont donnés Josèphe, Jules Africain et 
Eusébe. On ne convient pas même des sommes 
d'années de ses rois bumains. Selon Jules 
Africain , elles vont à cinq mille ceniune ; selon 
Eusèbe> à quatre mille sept cent vingt-trois; 



Digitized by Google 



DB IJL SVUrÀCB DU OIME. 197 

selon le Syncelle, à trois mille cinq cent cin- 
quante-cinq. On- pourrait croire que les di£^ 
renées de noms et de chif&es viennent des co« 
|âstes;f mais Joséphe cite au long un pfissagtt 
dont les détails sont en contradiction nmnifeste 
avec les extraits de ses successeul*». 

Une chronique, qualifiée d'ancienne (i), et 
que lea uns jugent antérieure» les autres posté-^ 
rieure à Manëthon , donne encore d'autres cal- 
culs : la durée totale de ses rois est de trente-six 
mille cinq cent yingt^sinq ans > sur lesquels le 
Soleil en a régné trente m^le, les autres dieux 
trois mille neuf cent quatre-vingt-quatre» lea 
demi-dieux deux cent dix-sept : il ne reste pour . 
ies hommes qi|e deux mille trois cent trente- 
neuf ans : aussi n en compte-t-on que cent treize 
générations, au lieu des trois cent quarante 
d'Hérodote. 

Un sayant dun autre ordre que Manéthon, 
Tastronome Ératosthènes , découvrit et publia , 
80US Ptolomée Évergéte, vers deux cent quarante 
uns avant Jésu^CShnst, une liste particidiére 



(ij Sjnceàl. , page 5i. 
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de .trent»liuit rois -de Thâtes commençant à 
Bl^ès, et se continuaDt pendant mille vingt-r 
^atre ans t nous en avons un extrait que le 
Syncelle a copié dans ApoUodore (i). Presque 
auetin des noms qui s'y trouYenine correspond 
aux autres listes. 

Diodore alla en Êgypte sous Ftolomée Aulétes^ 
vers soiiante ans avant Jësus-Ghrist , par consë* 
quent deux siècles apjnès Manéthou et quatre 
après Hérodote. 

U recueillit s^ussi de la bouche des prêtres 
rhistoire du pays, et .il la recueillit de nouveau 
toute différente (2). ' : 

Ce n'est plus Menés qui a construit Memphis^ 
mais Uchorëus. Long-temps avant lui Busiris II 
avait construit Thèbes. 

Le huitième aïeul d'Uchoréus, Osymandyas, 
a été maître de la Bactriane, et y a réprimé des 
révoltes. ' Long-temps après lui / Sësoosis a fait 
des conquêtes encore plus éloignées; il est allé 
jusqu'au delà du Gange, et est revenu par la 
Scythie et le Tanais. Malheureusement ces noms 

------ • ■ ■ r ■ . 

(i) Sjncell. , pages 91 et raWantes. 
(3) Diod. Sic.^ Itb. ly sect. ti. 
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de rois tout incomms à tous les historiens, pré- 
.cédens , et aucun des peuples qu ils avaienf. 
conqùis n^ea a conservé Je moindre souvenir^ 
Quant aux dieux et aux héros, selon Diodo£^, 
ili ont régné dix-huit mille ans y et les souverainf 
humains quinze mille : quatre cent soixante-di|: 
vois avaient été ^g;ypden$y quatre éthiopiens, 
sans cqmpter les Perses et les Macédoniens. Lef 
eontes dont le.tout est entremêlé ne le eèdent 
point d'ailleurs en puérilité à ceux dlléiodotc. , 
L'an lô de JésusrGhrist> Germaïiicus, neveu 
de Tibère , attiré par le désir de coimaître les 
Antiquités de cette terre célèbre , se rendit en 
Égypte, au risque de déplaire à un prince aussi 
soupçonneux que son oncle : il remonta le NU 
jusqu'à Thti[)es. Ce ne Ait plus Sésostris *ni 
Usymandyas dont les prêtres lui parlèrent comme 
d'un conquérant y mais Rhamsés. A la tête, de 
sept cent mille hommes il avait envahi la Libye, 
FÉthiopie, laMédie, ]a Perse, laBactriane, la 
Scythie, l'Asie mineure et la Syrie (i). 



(i) Tacit. , Annal., lib 11, cap. lx. 

N. B, D'après rinterpréution qu'Ammien nous a con- 
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Enfin y dans le fameux article de Pline sur ki» 
obélisques (i), on trouve encore des noms de 

rois que Von ne voit point ailleurs : Sothies^ 
MneviSy Zmarreus, Eraphius, Mestirés, un 
Semenpserteus, contemporain dePythagore, etc. 
Un Ramisés, que Ton pourrait croire le môme 
que Rhamsés^ y est fait contemporain du siège 
de Troie. 

• Je n'ignore pas que l'on a essayé de concilier 
ces listes, en supposant que les rois ont porté 
plusieurs noms. Pour moi ^ qui ne considère pas 
seulement la contradiction de. ces diverstrécitji, 
mais qui suis frappé par-dessus tout de ' ce 
mélange de faits réels attestés par de grands 
monumenSy avec des eztrayagances puériles , U 
me semble infiniment plus naturel d en conclure 



servéc , lib. xvii , cap. iv , dcs hiéroglyphes de l'obélisque 
de Thèbes , qui est aujourd'hui à Rome sur la place de 
Saint-Jean de Latran , il paraît qa'an Rbamestès y était 
qualifié , à la manière orientale , de seif^nenr de la terre 
habitable , et que l'histoire faite à Genuanicus n'était qu'on 
commentaire de cette iotcription. 

(i) Pline, lib. xxxvi, cap. vin, ix , x , xi. 
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^ que les prcti-es égyptiens n'avaient point d'his- 
toire; qu'inférieura encore à ceui^ des Indes , ib 
n'avaient pas même de fables convenues et sui- 
vies ; qu'ils gardaient seulement des listes plus 
ou moins fautives de leurs rois et quelques souve- 
nirs des principaux d'entre eux, de ceux surtout 
qui STaient eu ie soin de faire inscrire leurs 
noms sur les temples et les autres grands ouvrages 
qui décoraient le pays ; mais que ces souvenirs 
étaient confus, qu'ils ne reposaient guère que 
Sur l'explication traditionnelle que Ton donnait 
aux représentations peintes ou sculptées sur les 
monumens, explications fondées seulement sur 
des inscriptions hiéroglyphiques conçues comme 
celle dont nous avons une traduction (i).en ter- 
mes très-généraux, et qui , passant de bouche en 
bouche, s'altéraient, quant aux détails, au gré 
de ceux qui les communiquaient aux étrangers ; . 
et qu il est par conséquent impossible d'asseoir 
aucune proposition relative à TantiquiCé des 
continens actuels sur les lambeaux de ces tra- 
ditions, déjà si incomplètes dans leur temps, et 



(i) Celle àe IVamcstès dans Aminien» loc. cit. 
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dev^enues toiit-à-fait méconnaissables sous h 
plume de ceux qui nous les ont tfansmîsês. 

Si cette assertion avait besoin d'autres preu- 
ves , elles se trmiveraiènt dans la liste des ou- 
vrages sacrés d'Hermès, que les prêtres égyptiens 
portaient dans leurs processions solennelles. 
Clément d'Alexandrie (i) nous les nomme tous 
au nombre de quarantè-deux, et il ne s'y drouve 
pas même, comme chez les Bramines, une épo- 
pée OU un livre qui ait la prétention d*étre un 
récit, de ûxer d'une manière quelconque aucune 
grande action» aucun événement. 

Les belles recherches de M. GhampoUion le 
jeune , et ses éConnaiites découvertes sur la 
langue des hiéroglyphes (2) confirment ces con- 
jecture, loin de les détruire. Cet ingénieux 
antiquaire a lu, dans une série de tableaux 
' hiéroglyphiques du temple d'Abydos (5) , les pré- 4 



(i) Strômat. , lib. vi , page 635. 

(3) Yoyex le Préas du Système hiéroglTpliiqoe des tn^ 
çiens Ê^ptiens, par M. GhampoUion le jeune, page ^^5^ 
èt sa Lettre à M. le duc de Blacas, pages i5 et suivantes. 
• (5) Ce bas-relief important est gravé dans le Voyage à 
lléroë, de M. Caillaud, tome 11, planche uut. 
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noms duu c^taia nombre de rois, placés à la 
suite les uns des autres ; et une partie de cés 
prénoms ( les dix dei'niers ) s étant retrouvés 
sur direris autres monumens , acoompagpnéç 
de noms propres ^ il en a conclu qu ils sont ceux 
des rois qui portaient ces noms propres , ce. 
qui lui a donné à peu près les mêmes rois , et 
dans, le même ordre que ceux dont Manéthon 
compose sa dix-huitième dynastie , celle qui 
chassa les pasteurs. Toutefois la concordance n est 
pus complète : U manqtiê dans le tableaud^Abydos 
aix-des noms portés sur la liste de Manéthon } il y 
m a qui ne ressemblent pas ; enfin il se trouTe 
malheureusement une lacune avant le plus remar^ 
quable de tous, le Rhamsés qui parait le même 
que le roi représenté sur un si grand nombre 
des plus beaux monumens avec les attributs d un 
grand conquérant. Ce serait, selon M. Cham- 
pollion^ dans la liste de Manétlion, leSethos, chef 
de la dix-neuvième dynastie, qui, en effet, est 
indiqué comme pjiissant en vaisseaux et en cava^ 
lerie, et comme ayant porté ses armes en Chypre, 
en Médie et en Perse. M. Ghampollion pense, 
avec Marsham et beaucoup 4 autres, que'c*estce 
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Rhamsés ou ce Sethos qui est le Sësostrîs ou le 
Sesoosis des Grecs ; et cette opinion a de la proba- 
bilité, dans ce sens que les représentations des 
victoires de Rhamsés , remportées probablement 
sur les nomades voisins de TÊgypte , ou tout au 
plus en Syrie, ont donné lieu à ces idées fabu- 
leuses de conquêtes immenses attribuées , par 
quelque autre confusion , à un Sésostris ; mais 
dans Manéthon, c est dans la douzième dynastie, 
et non dans la dix-huitième, qu'est inscrit un 
prince du nom de Sésostris, marqué comme 
conquérant de TAsie et de la Thrace (i). Aussi 
Marsham prétend-il que cette douzième dynastie 
et la dix-huitième n en font qu'une (2). Manéthon 
n'aurait donc pas compris lui-même les listes 
qu'il copiait. EnGn, si l'on admettait dans leur 
entier, et la vérité historique de ce bas-relief d'Aby- 
dos et son accord, soit avec la partie des listes de 
Manéthon qui parait lui correspondre, soit avec 



(1) SyncelL, page 5g. 
(q) Canon. , pag« 355. 
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les autres inscripii(His hiéroglyphiques ^ il en 

résulterait déjà cette conséquence que la prêtent 
due dix-huitième dynastie^ la première sur la- 
quelle les anciens chronologistes commencent à 
s'accorder un peu , est aussi la première qui 
ait laissé sur les monumens des traces de son 
existence. Manéthon a pu consulter ce document 
et d*autre8 semblables ; mais il n*en esf pas 
moins sensible quune liste, une série de noms 
ou de portraits, comme il y en a partout, est 
loin d'être une histoire. 

Ce qui est prouvé et çonnu pour les Indiens,, 
ce que je viens de rendre si vraisemblable pour 
les hahi tans de fat vallée du Nil, ne doit-on pas 
le présumer aussi pour ceux des vallées de FEu- 
phrate et du Tigre? Établis, comme les In- 
diens (i), comme les Égyptiens, sur une grande 
route du commerce, dans de vastes plaines qu'ils 
avaient été obligés de couper de nombreux ca- 

(i) Toute l'ancienne mythologie des Bramines se rap- 
porte aux plaines où coule le Gange , et e'ett évidemment 
là qn'ilf ont lait leurs premiers établinement. 
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naux, instruits comme eux par des prêtres héré^ 
ditaires, dépositaires prétendus de livres secrets, 
possesseurs privilégiés des sciences, astrologues, 
constructeurs de pyramides et d'autres grands 
monumens (i), ne devaient-ils pas leur ressem- 
bler aussi sur d'autres points essentiels? Leur 
histoire ne devait-elle pas également se réduire 
à de^ légendes? J'ose presque dire, non-seule- 
mertt que cela est probable, mais qut cela est 
démontré par le fait. 

Ni Moïse ni Homère ne nous parlent encore 
d'un grand empire dans la Haute-Asie. Héro- 
dote (2) n'attribue à la suprématie des Assyriens 
que cinq cent vingt ans de durée , et n'en fait 
remonter l'origine qu'environ huit siècles avant 
lui. Après avoir été à Babylone, et en avoir con- 
sulté les prêtres, il ta' en â pas même appris le 



(i) Les «Icscriptions des anciens monumens chaldoens 
ressemblent beaucoup à ce que nous voyons de ceux des 
Indiens et des Égyptiens; mais ces monumens ne sont p.19 
conservés de même, parce qu'ils n étaient construits qu'en 
briques scchées au soleil. 

{7) Clio , cap. xcv. \ - . 
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Demi de Ninus comme roi des Assyriens , et 

n'en parle que comme du père d*Agron (i) , 
premier, roi liéraclide de. Lydie. Cependant il le 
ikit fils de Bélus, tant il y arait dés Im de 
confusion dans les souvenirs. S il parle de Sémi-> 
ramis comme de Tune des reine» qui ont laissé 
de grands mouuQieus à Babylone, il ne la place 
que sept générations avant Gyros. 

Hellanicus, contemporain d'Hérodote, loin de 
hisser ri^ construire, à fiabylone par Sémira- 
mis, attribue la fondation de cette ville à ChaU 
ésm^f quatorzième successeur de Ninus (2), 

Bérose, babylonien- et prêtre, qui écrivait à 
peine cent vingt ans après Hérodote^ donne à 
Babylone une antiquité effrayante; mais c'est à 
Nabuchodonosor y prince relativement ti*és-mo- 
deme, qu'il en attribue les monumens princi- 
paux (5). • 

Touchant Gyrus lui-même > ce prince si remar» 

quable, et dont Thistoire aurait dû être si 



(1} Clio, cap. VII. 
, (i) Étieiwe de Byiaece «a mot Ghalcfan. 

(3) Josèphe (contre Appion), lib. i, cap. xix. 
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connue, si populaire, Hérodote, qui ne vivait 
que cent ans après lui , avoue qu'il existait 
dëjà trois sentimens difTérens ; et . en effet , 
soixante ans plus tard Xénoplion nous donne 
de ce prince une bîog^i^aphie toute opposée à 
celle d*Hérodote. 

Gtësias, à peu prés contemporain de Xéno- 
phon, prétend avoir tiré des archives royales des 
Médes une chronologie qui recule de plus de 
huit cents ans l'origine de la monarchie assy- 
rienne, tout en laissant à la tête de ses rois ce 
même Ninus, fils de Bélus, dont Hérodote avait 
fait un Héraclide ; et en même temps il attribue 
à Ninus et à Sémiramis des conquêtes vers 
l'occident d'une étendue absolument incompa- 
tible avec l'histoire juive et égyptienne de ce 
temps-là (i). 

Selon Mégasthènes , c'est Nabuchodonosor qui 
a fait ces conquêtes incroyables. H les a pous- 
sées par la Libye jusqu'en Espagne (2). On voit 



(î) Diod. Sic, Hb. ii. 

(1) Josèphe (contre Appion) , lib, i , cap. vi ; et Strabon , 
lib. XV, page 687. 



DE Là SUIU^AGB DU GLOBE. aog 

que, du temps d'Alexaudré^ Kabuchodouosor 
avait tout4-fait usiiirpë k réputation que Sëmi- 
ramis avait eue du temps d'Artaxerxés* Mais on 
pensera aans-doute que Sémiramisi que Nabu* 
chodonosor avaient conquis TÉthiopie et la 
JUibye, à peu pré; comme les Égyptiens faisaient 
conquérir, par Sésostris ou par Osymandias, 
rinde et la fiactriane* . . « 

Que serait-ce si nous examinions maintenani 
les diiTëi^ens rapports sur Sardanapale/dans le»- 
quels un savant célèbre a cru trouver des preuves 
de rèxistence de trois princes de ce nom, 4ous 
trois victimes de malheurs semblables (i); à 
peu prés comme un autre savant trouve aux 
Indes au moins trois Vicramaditjia, également 
tous les trois héros d'aventures pareilles. 

Cest apparemment d'après le peu de concor- 
dance de toutes ces relations que Strabou a cru 
pouvoir dire que l'autorité d'Hérodote et de 
Gtésias n'égale pas celle dilésiode ou dllp- 



(i) Voyez dans les Mémoires de l'Académie des Belles- 
Lettres, tome V, le Mémoire de Fréret snr l'histoire des 

Assyriens. 

i4 
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mère (i). Aussi Glésias n'a-t-il guère ^ été plus 
heureux en copistes que Manëthon ; et il est bien 
difficile aujourd hui d*^pcorder les extraits que 
nous en ont donnés IHodore , Eusébe et le Syncelle. 

Lorsqu'on se trouvait en de pareilles incerti- 
tudes dans le cinquième siècle avant Jésus- 
Christ^ comment veut-on que Bërose ait pu les 

« * 

éelaircir dans le troisième, et pentHon ajouter 

plus de foi aux quatre cent trente mille ans qu'il 
met avant le déluge , aux trente-çinq mille ans 
qu'il place entre le déluge et Sémiramis, qu'aux 
registres de cent cinquante mille ans qu'il se 
vante d*avoir consultés (2). 

On parle d ouvrages élevés en des provinces 
ékâgnéeSy et qui portaient le nom de Sémira- 
• mis ; on prétend aussi avoir vu en Asie mineure , 
en Thraoe, des colonnes érigées par Sésoétris (3); 



(i) Strabon, lib. xi , page 5oj . 
(a) SyncçUe, pages 3S et 39. 

(3) N. B, n ert très^remarquabk qu'Hérodote ne dit 

avoir vu de raonumens de Sésostris qu'en Palestine, et n 
parle de ceui diouie que sur le rapport d' autrui, et en 
lyontant qie Sëtoitrit n*est p^t nommé dans les iaacrip> • 
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mais c'eftt ainsi qu'en Perse aujoard'hui, les an^' 

cîens monumens, peut-être même quelques-uns 

• 

de ceux-là^ portent le nom jie Roustan; qti^en 
Égypté ou en Arabie ils portent ceux de Joseph , 
de Salomon : c'e^t une ancienne coutume des 
Orientaux,- et probablement de tous les peuples 
ignorans. Nos paysans appellent Camp de César 
tous lés anciens retrancbemens romains* 

En un mot, plus j'y pense, plus je me per- 
suade qu'il n'y avait point d'histoire ancienne 
à Babylone, à Eebatane, plus qu'en Égypte et 
aux Indes; èt au lieu de porter comme £vhé- 
mère oii comme Bannier la mythologie dans 
r histoire je suis d'avis qu'il faudrait reporter 
une grande partie de l'histoire dans la mythcH 
k>gie. 

Ce n'est qu'à rëpoque de ce qu'on appelle 
communément le second royaume d'Assyrie que 
Fhistoire des Assyriens et des Ghaldéens com- 
mence à devenir claire; à 1 époque où celle des 
Égyptiens devient elaire aussi, lorsque les' rois 



tions , et que cem qui ont vu ces monumeus les attribuent 
à Memnon. Voyez Euterpe, chapitre cvi. 



* 
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de Ninlve^ de Babylone et d'Êgypte coïkmeiiceii^ ' 

à se rencontrer et à se combattre sur le théâtre 
de la Syrie, et de la Palatines . . . . • ' 
Il paraît jiëanmoms que les auteurs de ces. 
contrées, ou ceux gui en .jSLycûent. consulté les 
traditions, ef Bérose^ et Hiéronyme, et Nicolas 
de Damas, s'accordaient à parler d'un déluge.; 
• Bërose le décriyait même avec des cireonstances. 
tellement semblables à celles de la Genèse, qu'il 
est presque impossible que ce qu'il en djit ne. soit 
pas tiré des mêmes sources, bien qu'il en recule 
l'époque d'un g^and nombre de siècles, autant 
du moins que Ton peut en juger par les* extraits 
embrouillés que Joséphe, 'Ëùsèbe et le SyjiceUe 
nous ont conservés de ses écrite: Mais nous de- 
vons remarquer, et c'est par CQtte observation 
que nous terminerons ce qui regarde le^ Babylo- 
niens , que ces siècles nombreux et cette grande 
suite de rois, placés entre le déluge et Sémiramis 
sont une chose nouvelle, entièrement propre à 
Bérose, et dont Ctésias et <:quz qui l'ont suiyl 
n'avaient pas eu l'idée, qui n'a même été adop- 
tée par aucun des auteurs profanes postérieurs 

à Bérose. Justiii et Velléius considèrent Ninus 

« 



. .J 
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cômoQie le premier des conquérans^ et ceux qui^ 
contre toute vraisémMànce , le placent le plus 
haut y ne le font que de quarante siècles an té- 
'rieur au temps présent (i). 

Les -auteurs arméniens du moyen âge s'accor- 
dent à. peu prés avec quelqu'un des textes de la 
Genèse, lorsqu'ils font remonter le déluge à 
qiiatre mille neuf cent seize ans; et Ton pdtir- 
rifcît croire qu'ayant recueilli les vieilles tradi- 

* 

tïons, et peut-être extrait les vieilles chroniques 
de leur pays, ils ibrment une autorité de plu$ 
en faveur de la nouveauté d^s peuples | mais 
quand on réfléchit que leur littérature hîsto«- 
iique ne date que du cinquième siècle, et qu'ils 
ont connu Eusébe, on comprend qu'ils ont dû 
s'accommoder à sa chronologie et à celle de la 
Biblè. Moïse de Ghoréne fait pirofession expresse 
d'avoir suivi les Grecs , et Ton voit que son his-» 
toire ancienne est câlquée sur Ctésias (a). 



(i) Justin, lib. cap. i} Velieius Paterculus, lib. i, 
cap. vu. 

(3) Voyez Mosis Ghorenenkis, Hittor.. armeniac. , lib. t > 
cap. I* 



4 
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Cependant il est certain que la tradition du 
déluge existait en Arménie bien avant la con- 
version des habitans au cbristianisme; et la ville 
qui, selon Joséphe, était appelée le Lieu de la 
Descente y existe encore au pied du mont Ararat, 
et porte le nom de Nachidchevan , qui a en effet 
ce sens-là (i). - 

. Nous en dirons des Arabes, des Persans, des 
Tuiles, des Mongoles, des Abyssins d'aujour- 
d'hui, autant que des Arméniens. Leurs anciens 
livres , s'ils en ont eu , n'existent plus ; ils 
n'ont d'ancienne histoire que celle qu'ils se sont 
faite récemment, et qu'ils ont modelée sur la 
Bjble : ainsi ce qu'ils disent du déluge est em- 
prunté de la Genèse , et n'ajoute rien à l'autorité 
de ce livre. 

Il était curieux de rechercher quelle était sur 
ce sujet l'opinion des anciens Perses, avant 
qu'elle eût été modifiée par les croyances chré* 
tienne et mahométane. On la trouve consignée 
dans leur Boundehesh , ou Cosmogonie , ouvrage 



(i) Voyez la préface des frères Whiston sur Moïse de 
Chorcne , page 4* 
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dû temps des Sassanîdes^ teais évidemment 

extrait ou traduit d ouvrages .plus anciens^ et 
qu'Anquetil du Perron a retrouvé chez les Parsis 
de rinde. La durée totale du inonde ne doit être 
qne de dffvaé mille ans : ainsi il ne peut ^tre 
encore bien ancien. L'apparition de Ca^aumortz^ 
(rhomme taureau, le premier homme') est pré- 
cédée de la création d^une grande eau (x). 

Du reste il serait aussi inutile de demander 
aux Parsis utfe histoire sérieuse pour les temps 
anciens qu'aux autres orientaux; les Mages n'en 
ont pas plus laissé que les Brames ou les Chair- 
déens. Je n'en voudrais pour preuve que les 
incertitudes sur Tépoque de Zoroastre. On pré- 
tend même que le peu d'histoire qu'ils pouvaient 
^Yoirv ce qui regardait les Achéménides, les 
successeurs de Cyrus jusqu'à Alexandre, a été 
altéré exprés , et d'après un ordre officiel d'un 
monarque Sassanide (2). 

Pour retrouvèr des dates authentiques du 



(1) ZcndavcsU d'Aaquctil , tome ii , page 554. 

(2) Biazoudi, ap. Sacy, maniucriu de la Bibliothèque du 
Roi , tome viii , page 161 . 
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commencement des empires , et des traces du 
grand cataclisme^ il faut donc aller jusqu'au- 
delà des grands déserts de la Tartarie. Vers 
l'orient et vers le nord habite une autre race, 
dont toutes les institutions , tous les procédés 
^diffèrent autant des nôtres que sa iigure et son 
tempérament. Elle parle en monosyllabes; elle 
écrit en hiéroglyphes arbitraires; elle n'a quune 
morale politique sans religion, car les supersti- 
tions de Fo lui sont venues des Indiens. Son teint 
jaune, ses joues saillantes, ses yeux étroits et 
obliques , sa barbe peu fournie la rendent si 
différente de nous, qu'on est tenté de croire que 
ses ancêtres et les nôtres ont échappé à la grande 
catastrophe par deux côtés diflercns ; mais, quoi 
qu'il en soit, ils datent leur déluge à peu prés de 
la même époque que nous. 

Le Chouking est le plus ancien des livres des 
Chinois (i); on assure qu'il fut rédigé par Con- 
fucius avec des lambeaux d'ouvrages antérieurs, 



(i) Voyez la préface de l'édition du Chouking, donnée 
par M. de Guignes. 
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il y a environ deux mille deux cent cinquante- 
cinq ans. Deux cents ans plus tard arriva, dit-on,, 
la persécution des lettrés ^ la desthiction dcft 
livres sous l'empereur Chi-Hoangti , qui Toulait 
détruire les traces du gouvernement féodal établi, 
sous la dynastie antérieure à la sienne. Quarante 
ans plus tard, sous^la dynastie qui avait renversé 
celle à laquelle appattenait Ghi-Hoangti, une 
partie du Chouking fut restituée de mémoire 
par unMeux lettré, et une autre fut retrouvée, 
dans un tombeau; mais prés* de la ipoitié fut 
perdue pour toujours* Or ce livre , le plus 
authentique, de la Chine, commence l'histoire 
de ce pays par un empereur nommé Fao, qui! 
nous représente occupé à faire écouler les eaux 
qui, s'étani élevées jusqu'au ciel, baignaie/U 
encôre le pied des plus hautes montagnes, cou^, 
\fraient les collines moins élevées , et rendaietu 
les plaines impraticables (i). Ce Yap date, selon 
les uns, de quatre mille cent soixante-trois, se- 
Ion les autres, de trois mille neuf cent quarante- 



(1) Chouking, traduction francise , page 9. 
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trois ans avant le temps actuel. La variété des 
opinions sur cette époque va même jusqu'à deux 
cent quatre-vingt-quatre ans. 

Quelques pages plus loin on nous montre Yu , 
ministre et ingénieur, rétablissant le cours des 
eaux, élevant des digues, creusant des canauj^, 
et réglant les impôts de chaque province dans 
toute la Chine, c'est-à-dire dans un empire de 
six cents lieues en tout sens; mais l'impossibilité 
de semblables opérations , après de semblables 
événemens, montre bien qu'il ne s'agit ici que 
d'un roman moral et politique (i). 

Des historiens plus modernes ont ajouté -une 
suite d'empereurs avant Yao , mais avec une 
foule de circonstances fabuleuses , sans oser leur 
assigner d'époques fixes , en variant sans cesse 
entre eux, même sur leur nombre et sur leurs 
noms , et sans être approuvés de tous leurs com- 
patriotes. Fouhi , avec son corps de serpent, 
sa tête de bœuf et ses dents de tortue , ses suc- 



(i) C'est le Yu-Kong ou le premier chap. de la deuxième 
partie du Choaking, pages ^3 à 60. 
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cesçeurs non - moins monstmeux, sont aussi 

absurdes et n ont pas plus existé qu £ncelade et 
Briarëe. 

Est-il possible que ce soit un simple hasard qui 
donne un résultat aussi frappant, et qui fasse 
remonter à peu prés à quarante siècles Forigin» 
traditionnelle des monarchies assyrienne, in- 
' dtenne et chinoise? Les idées de peuples qui ont 
eu si peu de rapports ensemble, dont la langue, 

* 

la religion, les lois n'ont. rien de commun, s'ao*. 

coixleraient-elles sur ce point si elles n'avaient la 
vérité pour base? 

Nous ne demanderons pas de dates précises 
aux Amëiicains, qui n'avaient point de véritable 
écriture; et dont les plus anciennes traditions 
n€ remontaient qu'à quelques siècles avant rarri* 
vée des Esp£r(];nols; et cependant Ton croit encore 
apercevoir des traces d'un déluge dans leurs 
grossiers hiéroglyphes. Ils ont leur Noé , ou leur 
Deucalion, comme les Indiens, conune les Baby- 
loniens,, comime les Grec»(i). ^^P^:-^^ 

a \ - 

(i) Voyes TeiCflUeiit et magniGque ôn'vrage de M. do 
Hnmboldt» sur les monumens mexicains. 
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. La plus dégradée des races humaines , celie 
des nègres , dont les formes s'approchent le plus 
de la brute ^ et dont Tintelligence ne s'est éleTéé 
nulle part au point d arriver à un gouvernement 
régulier , ni à la moindre apparence' de connais^ 
sances. suivies, n'a conservé nulle part d'annales 
ni de tradition. Elle ne peut dont noùs instruire 
sur ce que nous cherchons, quoique jtous ses 

4P 

caractère^ nous montrent clairement qu'elle a 
échappé à la grande catastrophe sur un autre 
point que les races caucasique et altaique, dont 
elle était peut-être séparée depuis long-temps 
quftnd cette catastrophe arriya. 

Mais y dit-on, si les anciens peuples ne nous 
ont pas laissé d'histoire, leur longue existence 
en corps de* nation n*en est pas moins attestée 
par les progrjès qu'ils avaient faits dans Tastix)- 
nomie; par ies observations dont la date est 
facile à assigner, et même par des monumens 
encore subsistans et qui portent eux-mêmes leurs 
dates. 

Ainsi la longueur de l'année, telle que les 
Égyptiens sont supposés l'avoir déterminée d'a- 
près le lever héliaque de Sirius, se trouve juste 
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pour une période comprise entre l'année trois 
Qiille 6t J'aimée mille ayanlJésua^llhristy péûode 
<}ans laquelle tombent aussi les traditions de 
kurs conquêtes et de la grande prospérité de 
l^r étnpîre. Cette justesse pronve à quel point 
ils avaient porté l'exactitude de leurs^ observa- 
tionsy el fait sentir qu'ils se liyraient dqfxuia 
iong-temps à des trava^x semblables. 
. Pour apprécier ce raîsoniieineuty il est néces- 
saire que nous entrions ici dans quelques expli- 
cations* . . 

Le solstice est le moment de Tannée où com- 
mence la crue du Nil» et celui. que les Egyptiens 
ont dû observer ayec le flLuB d'attention. S'étant 
fjpùt dans l'origii^Le sur de mauvaises, observations 
une année civile ou sacrée de trois cent soixante-- 
cinq jours juste ^ ils voulwenl la conserver pa^ 
des motifs superstitieux, même après qu'ils s^ 
furent aperçus qu'elle ne s'accordait pas avec 
r^née naturelle ou tropique^ et ne ramenait 
pas les saisons aux mêmes jours (i). Cependant 



* (i) Geminus, contemporain de Gicéron, explique au 
long leurs motifs. Voyez l'édition qu'eu donne M. Halma 
à la suite du Ptolomct:, page 43. 



222 DISCOUfiS SUR LES RÉVOLUTIOItS 

c'était cette année tropique qu'il leur importait 
de marquer pour se diriger dans leurs opérations 
agricoles. Ils diirent donc'chercher dans le ciel 
un signe apparent de son retour, et ils imagi- 
nèrent qu'ils trouveraient ce. signe quand le 
soleil reviendrait à la même position, relative- 
ment à quelque étoile remarquable. Ainsi il» 
s'appliquèrent, comme presque tous les peuples 
qni commencent cette reckerche, à obseryer les 
levers et les couchers héliaques des astres. Nous 
savons qu'ils choisirent particulièrement le lever 
héliaque de Sirius; d'abord, sans doute, à' cause 
de la beauté de l'étoile, et surtout parce que 
dans ces anciens temps ce lever de Sirius coïn- 
cidant à peu près avec le solstice, et annonçant 
rinondation, était pour eux le phénomène de cè 
genre le plus important. Il arriva même de là 
que Sirius, sous le nom de Sothis, joua le plus 
grand rôle dans toute leur mythologie et dans 
leurs, rites religieux. .Supposant donc que le 
retour du lever héliaque de Sirius et Tannée tro- 
pique étaient de même durée, et croyant enhn 
reconnaître que cette durée était de trois cent* 
soixanteKïinq jours et un quart, ils imaginèrent 
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une période ajprès laquelle l'année tropique et 
Fancièmie année > Tannée 8acFée de trois eent 
soixante-cinq jours seuleioent^ devaient revenir 
au même jour ; période qui , d'après ees données 
peu exactes y était nécessairement de mille quatre 
cent soixante -une années sacrées et de mflle 
quatre cent soixante de ces années perfectionnées 
auxquelles ils donnèrent le nom d'années dè 
Sirius. 

■ 

Ils prii'ent pour point de départ de cette 
période , qu'ils appelèrent année* sothiaque ou 
grande année ^ une année civile, dont le pre- 
mier jour était ou avait été .aussi celui d'un 
lever héliaque de Sirius; et Ion sait, par le 
témoignage positif de Gensorin , qu'une de cès 
grandes années avait pris ûn en cent trente-huit 
de Jésus^hrist (i) : par conséquent elle avait 
commencé en mille trois cent vingt-deux avant 
Jésus-Christ, et celle qui lavait précédée en 
deux mille sept cent quatre-vingt<ieux. En effet , 
par les calculs de M. Ideler on reconnait que 



(f) Tout cft système est déveliq>pé par Gensorto: : de Die' 
ttfttiiliy cap. XVI II et m. 
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Sirius s est levé héliaquement ié 20 juillet de 
' rannëe juliiiine «eut trenle^iieuf, jour qui ré- 
pondait cette année^là au. premier de Thot ou au 
premier, jour de Taniiëqt sacrée égTptieniie'(i). 

Mais Qou-seulemeat la position du soleil^ par 
rapport aux étoiles de lécliptique,* ou Tannée 
sidérale, n'est pas la mémo que l'année tropique, 
à cause de la précession des équinoxes; Faniiée 
héliaque d'une étoile, ou la période de son lever 
.àéliaque, surtout lorsqu'elle est éloignée de 
Técliptique, diffi^ encore de Tannée sidérale, 
et en difTère diversement selon les latitudes des 
. lieux où on Tobserve. Ce qui est assez singulier 
cependant, et ce que déjà Bainbridge (2) et le 
pâre Petau (5) ont fait observer (4)^ il est arrivé^ 



.(i) Ideler. Recherches historiques sur les observations 
astronoiniques des anciens, traduction de M. Hslna, à la 

saite de son Canon de Ptolomée, pages 5^ et suivantes. 
(3) Baiobridge. Canicul. 

(3) Petau. Yar. Diss. , lib. cap. vi, page xo8. 

(4) Voyez aussi LaNauze, sur l'a^néo c^Tvptienne, Aca- 
démie des belles-lettres, tome xiv, page 546; et le Mémoire 

* de M. Fouricr, dans le grand ouvrage sur l'Ëlgypte, Mém. , 
tome 1, page So3. 
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par un concours remarquable dans ies .positions» 

que sous la latitude de la Ilaute-Ég^pte, à une 
certaine époque et pendant un certain nombre 
de siècles» l'année de Sirius était réellement , à 
très-peu de chose près» de trois centsoixanteHïinq 
jours et un quart ; en sorte que le lever héliaque 
de cette étoile revint en effet au même jour de 
Tannée julienne ^ au ao juillet» en 1^22 avant et 
en 1 58 après Jésus-Christ (i). 

De cette coïncidence- effective» à cette époque 
reculée, M. Fouricr, qui a constaté tous ces rap- 
ports par un grand travail et par de nouveaux 
calculs, conclut que puisque la longueur de Tan- 
née de Sirius était si parfaitement connue des 
Égyptiens» il fallait qu^ils l'eussent déterminée 



(i) Petau, loc. cit. M. Mêler affirme que cette rencontre 
du lever héliaque de birius eut aussi lieu en 2782 avaut 
Jésus-Christ. (Recherches historiques dans le Ptolomée de 
M. Halma, tome tv, pAge 37). Mais pour Tannée julienne 
ï5gS de Jésus-Cliiist, qui est aussi la dei uière d une grande 
année, le père Petau et M. Ideler diffèrent beaucoup entre 
eux. Celui-ci met le lever héliaque de Sirius an aa juillet ; 
le premier le place au 19 ou au a o d'août. 

i5 



226 DISOOUBS SDR LES BÈVOLUTIONS 

sur des observations faites pendant lon^tonps 

et avec beaucoup d exactitude, observations qui 
remontaient au moins à deu^ mille cinq cents 
ans avant notre ère, et qui n'auraient pu se faire 
ni beaucoup avant, ni beaucoup après cet înter» 
valle de temps (i). 

Certainement ce résultat serait trës-frappant 
si c'était directement . et par des observations 
faites sur Sirius lui-même qu'ils eussent fixé la 
longueur de l'année de Sirius ; mais des astro^ 
nomes expérimentés affirment qu'il est impossible 
que le lever héliaque d'une étoile ait pu servir 
de base à des observations exactes sur un pareil 
wjet, surtout dans un climat où le tour de Vkori- 
zon est toujours tellement chargé de vapeurs , 
que dans les belles mais on ne voit jamais dé^ 
toiles à quelques degrés au-dessus de 1 horizon ^ 
dans les seconde et troisième grandeurs f et que 
le soleil même , à son lever et à son coucher , se 



(i) Voyez, dons le (prandonvrage rarrÉ^te, Antiqui- 
tés, Mémoires, tome i, ]>agc 8o3, l'ingémeaii Mémoire de 
M. Fourier, intitulé ilecl^erches sur les sciences et le |jOU- 
vernement de l'Jt^j^jrpte. 
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trouve.&Uièremeni déformé (i). Ils soùtieiment 

que 8Î la longueur de Tannée n'eut pas été 
reconnue autrement, on aurait pu s'y tromper 
d'un et de deux jours (2). Ils ne doutent donc 
pas que cette durée de trois cent soixante-cinq 
jours un quart ne soit celle de Tannée tropique, 
mai déterminée par l'observation de l'ombre ou 
par celle du point où le soleil se levait chaque 
jour, et identiliéo par Ignorance avec Tannée 
héliaque de- Sirius ; en sorte que ce serait un pur 
hasard qui aurait fixé avec tant de justesse la 
durée de^elle-ei pour Fépoque dont il est ques- 
tion (3). 

Peut^tre jugera-t-on aussi que des hommes 



• (1) Ce sont les expressions de fen Nouet, astronome de 
l'expédition d'Égypte. Voyez Volney , Recherches nou- 
velles sur l'histoire ancienne, tome m. 

(9) Delambre. Abrégé d* Astronomie, page 317 ; et dans 
sa uute sur les paranatellons , Histoire de l'Astronomie du 
moyen âge, page lij. 

(5) Delambre. Rapport sar le Mémoire de M. de Paravey 
snr la sphère , dans le tome viii dès noayelles Annales des 
Voyages. 
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capables d'observations ti exactes > et qui les 

auraient continuées pendant si long^-temps^ n'au- 
raient pas donné à Sinus assez d'importance pour 
lui vouer un culte; car ils auraient vu que les 
rapports de son lever avec Tannée tropique et 
avec la «crue du Kil n'étaient que temporaires, 
et n'avaient lieu qu*à une latitude déterminée. 
En effet, selon les calculs de M* Ideler, en 2782 
avant Jésus -Christ, Sirius se montra dans la 
Haute^Êgypte le deuxième jour après le solstice; 
en 162:2, le treizième ; et en i S9 de Jésus-Christ, 
- le vingt-sixième (i). Aujourd'hui il ne se lève 
héliaquement que plus d'un mois après le solstice 
Les Égyptiens se seraient donc attachés de pré* 
férence à trouver l'époque qui ramènerait la 
coïncidence du commencement de leur année 
sacrée avec celui de la véritable année tropique;, 
et alors ils auraient reconnu que leur (grande 
périodè devait être de mille cinq cent huit an- 
nées sacrées, et non pas de mille quatie cent 



- (i) Ideler, loc. cit. , page 38. 
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9oixante>une (i). Qr ofi ne trouve certainement 
aucune trace de cette période d^ mille cinq cent 
Irait ans dans l'antiquité. 

En général^ peut-on se défendre de Fidée que 
si les Égyptiens avaient eu de si longues suites 
d'observàticms-, et d'observations exactes, leur 
disciple Eudoj^e, qui étudia treize ans parmi eux , 
aurait porté en Grèce une astronomie plus par- 
faite , des cartes du ciel moins grossières , plus 
cohérentes dans leurs diverses parties (2)? 

Comment la précession n'aurait-elle été cotinue 
aux Grecs que par les ouvrages d'Hipparque, si 
elle eût été consignée dans les registres des 
Égyptieiis , ét écrite en caractères si manifestes 
aux plafonds de leurs temples? 

Gomment enfin Ptolomée.i qui écrivait en 



(t) Voyez LapUce, Système du Monde, troisième édi- 
tion, page iji et Annuaire de 1818. 

('ij Voyez sur la grossièreté des déterminatioos de la 
sphère d'Eudoxe, M. Delambre, dans le premier tome de son 
Ilitloire de l'ÂitroBomie ancienne, pages 130 et suivantes. 
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Egypte, n'aurait-il daigné se servir d'aucune des 
observations des. Égyptiens (i)? 

Il y a plus , c'est qu'Hérodote qui a tant 
vécu avec eux ne parle nullement de ces six 
heures qu'ils ajoutaient à l'année sacrée, ni de 
cette grande période sothiaque qui en résultait; 
il dit au contraire positivement que, les Égyp- 
tiens faisant leur année de trois cent soixante- 
cinq jours , les saisons reviennent au même 
point, en sorte que de son temps on ne paraît 
pas encore s'être douté de la nécessité de ce quart 
de jour (2). Thalés, qui avait visité les prêtres 
d'Égypte moins d'un siècle avant Hérodote, ne 
fit aussi connaître à ses compatriotes qu'une 
année de trois cent soixante-cinq jours seule- 
ment (3); et si l'on réfléchit que les colonies 
sorties de l Égypte quatorze ou quinze cents ans 
avant Jésus-Christ, les Juifs, les Athéniens, en 



(i) Voyez le discours préliminaire de l'Histoire de l'Astro- 
nomie du moyen âge, par M. Delambre, pages viij et sui- 
vantes. 

(•2) Euterpe, chapitre iv, 

(3) Diog. Laert. , lib. i, in Thaletr 
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ont toutes apporté Tannée lunaire , on jugera, 
peut-être que l'année de trois cent soixante-cinqi 
jours ell^méme n'existait pas encore en Egypte 
dans ces siècles reculés. 

Je n'ignore pas que Mac robe (i) attribue aux 
Égyptiens une année solaire de trois cent soixanto* 
cinq jours un quart; mais cet auteur, récent 
comparativement, cil Tenu long*temp9 après 
rétablissement de Tannée fixe d'Alexandrie , a 
pu confondre les époques. Diodore (a) et 8tra- 
bon (5) ne donnent une telle année qu^auxThé- 
baîus : ils ne disent pas qu'elle fut d'un usage 
général , et eux-mêmes ne sont venus que long- 
temps après Hérodote. 

Ainsi l'année sothiaque, la grande année , a 
du être une invention assez récente, puisqu'elle 
résulte de la comparaison de l'année civile avec 
cette prétendue année béliaque de Sirius; et 
c'est pourquoi il n'en' est parlé que dans des 
ouvrages du second et du troisième siècle après 



(t) Satunud., lib. i, cap. xv. 
(a) BOil. , lib. I , pag. mea 46. 

(5) Geogi'. , page 102. 
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Jésus-Christ (i), et que le Syncelle seul, dans 
le neuvième y semble citer Manéthon comme eu 
ayant fait mention. 

On prend) malg;rc qu'on en ait, les mêmes 
idées de la science astronomique des Clialdéens. 
Quun ppuplo ([ui habitait de vastes plaines, 
sous un ciel toujours pur, ait été porté à obser- 
ver le cours des astres, même dés l'époque où il 
était encore nomade, et où les astres seuls pou- 
vaient diriger ses courses pendant la nuit, c'est 
ce quil était naturel de penser; mais depuis 
quand étaient-ils astronomes, et jusqu'où ont-ils 
poussé l'astronomie? Voilà la question. On veut 
que GalHsthénes ait envoyé à Aristote des obser- 
vations faites par eux, et qui remonteraient à 
deux mille deux cents ans avant Jésuç-Christ. 
Biais ce fait n'est rapporté que par SimpHcius (2), 



(i) Voyez, sur la nouveauté probable de ceUe période, 

rcxccllcntc Uissoi latioii d- M. Biot , dans ses Recherches 
sur plusieurs points de l'astronomie êj^j'pticnne , pages 148 
et suivantes. 

(i) Voyez M. Délambrc , Histoire de 1* Astronomie , tome i , 
page 313. Voyez aussi son analyse de Geminus, ibid. , page 
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k ce qu'il dit d'après Porphyre^ et six cents ans 
après Aristote. Aristote luHnéme n'en a rien 
dit; aucun véritable astronome nen a parlé. 
Ptolomée rapporte et emploie dix obserrations 
d'éclipsés véritablement faites par les Giiaidéens; 
mais elles ne remontent qu'à Nabonassar (sept 
cent vingt-un ans avant Jésus-Cbrist); elles sont 
grossières; le temps n'y est exprimé qii'ei| heures 
et en demi-heures, et l'ombre qu'en demi ou en 
quarts de diamètre. Cependant , comme elles 
avaient des dates certaines, les Ghaldéens devaient 
avoir qjuelque connatissance de la vraie longueur 
de l'année et quelque moyen de mesurer le temps. 
Us paraissent avoir connu la période de dix-huit 
ans qui ramène les éclipses de lune dans le même 
' ordre et que la simple inspection de leurs registres 
devait promptement leur donner; mais il est 
constant qu'ils ne savaient ni expliquer, ni pré- 
dire les éclipses de soleil. 



an. GoiB{iarez>Ia avec les Mémoires de M. Ideler, sur 
l^Astronomie des Ghaldéens, dans le quatrième tome du 

Ptolomée de 31. Halma, page i66. 



t 
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Ces! pour n'avoir pas entendu un passage de 

Josèphe, que Cassini, et d'après lui Bailly, ont 
prétendu y trouver une période lunûsolaire de 
six cents ans qui aurait été connue des premiers 
patriarches (i). - 

Ainsi tout porte à croire que cette grande 
réputation des Giialdéens leur a été faite ^ à des 
époques récentes , par les indignes successeurs 
qui^ sous le même nom, vendaient dans tout 
l'empire romain des horoseopes et des prédio» 
tionsy et qui, pour se procurer plus de crédit,, 
attribuaient à leurs! grossiers ancêtres l'honneur 
des découvertes des Grecs. 

Quant aux. Indiens , chacun sait que Bailly» 
croyant que l'époque qui sert de point de départ 
à quelques-unes de leurs tables astronomiques 
avait' été effectivement observée, a voulu en tirer 
une preuve de la haute antiquité de la science 
parmi ce peuple , ou du moins chez la nation 
qui lui aurait légué ses connaissances ; mais tout 



(i) Yoyes Bailly, Histoire de l' Astronomie aneieiiiie; et 
M. Oelamlire, dans soin ouvrage sur le mène sujet , tome i » 

page 3. 
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ce système si péniblement conçu tombe de lui- 
même, aujourd'hui qu'il est prouvé que cette 
époque a été adoptée après cdnp sur des cakuls 

faits en rétrogradant, et dont le résultat était 

ÙLUX (l). 

M. Bentley a reconnu que les tables de Tirva- 
\oar, sur* lesquelles portait surtout Fasserticm 
de Bailly, ont dû être calculées vers 1281 de 
Jésus-Christ ( il y a cinq cent quarante ank ), et 
que le Surya-Siddhanta , que les brames regai^ 
dent comme leur plus ancien traité scientifique 
d'astronomie, et qu'ils prétendent révélé depuis 
plus de vingt millions d*années, ne peut avoir 
été composé qu'il y a environ sept cent soixante 
ans (2). 



(i) Voyez Laplace, Exposé du Système du Monde, page 
33o; et le Mémoire de M. Davis, sur les calculs astrono- 
miqnes des Indiens , Mém. de Calcutta , tome 11 , page 325 

de l'édition in-S**. ' 

(a) Yoyes les Mémoires de M. Bentley sur Tantiqiiité du 
Sorrya Sidhanta Mém. de Calcutta , tome vi , page . S^o ; 
et sur les systèmes astronumiques des Indiens, iùid., toniC. 
VIII , page 195 de l'édition in-S«. 
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Des solstices, des ëquinoxes indiqués dans les 
Pouranas, et calculés d'après les positions que 
semblaient leur attribuer les signes du zodiaque 
indien , tels qu'on croyait les connaître , avaient 
paru d'une antiquité énorme. Une étude plus 
exacte de ces signes ou nacchatrons a montré 
récemment à M. de Paravey qu'il ne s'agit que 
de solstices de douze cents ans avant Jésus- 
Christ. Cet auteur avoue en même temps que le 
lieu de ces solstices est si grossièrement fixé, 
qu'on ne peut répondre de cette détermination 
à deux ou trois siècles prés. Ce sont les mêmes 
que ceux d'Eudoxe, que ceux de Tchéoukong(i). 

11 est bien avéré que les Indiens n'observent 
pas, et qu'ils ne possèdent aucun des instru- 
mens nécessaires pour cela. M. Delambre recon- 
naît à la vérité avec Bailly et Legentil qu'ils ont 
des procédés de calculs qui , sans prouver l'an- 
cienneté de leur astronomie, en montrent au 
moins l'originalité (2); et toutefois on ne peut 



. (i) Mémoires encore manuscrits de M. de Paravey , sur la 
sphère de la Haute-Asie. 

(•i) Voyez le traite approfondi sur rastrononiic des 
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étendre celte conckisioii à leur sphère; car, 

indépendamment de leurs vingt-sept nacchatrons 
ou maidons lunsâres, qui ressemblent beaucoup 
à celles des Arabes , ils ont au zodiaque les 
ïnémes douze constellations que les Égyptiens, 
les Ghaldéens et les Grecs (i); et si Ton s'en 
rapportait aux assertions de M. Wilford, leurs 
constellations éxtra-zodiacales seraient aussi les 
mêmes que celles des Grecs, et porteraient des 
noms qui ne sont que de légères altérations de 
leurs noms grecs (2). 



Indiens dans l'Histoire de l'Aslronoiuic ancienne de M. De- 
lainbrc , tome i , pages 4oo à 556. 

(i) Voyez le Mémoire de sir Will. Johues sur l'antiquité 

du zodiaque indien, Mém. de Calcutta, tome ii, page 3S9 

de Tédition in-8«. , et dans la traduction française, tome 11 , 

page 55a. 

(9) Voici, les propres puroles de M. VViiford , dans son 
Mémoire sur les témoignages des anciens livres indous tou- 
chant l'Egypte et le ]\il, 3Iémoircs de Calcutta, tome m, 
page 4^3> de l'édition in-S". : 

• « Ayant demaiidé à mon pandit, qui est un savant astro- 
m nome, de me désigner dans le ciel la constellation d*An- 
M tannada , il me dirigea aussitôt sur Andromède ^ que 
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CTe&t à Yao que Ton attribue l'introduction de 
l'astronomie à la Chine : il envoya , dit le Ghou- 
king , des astronomes vers les quatre points 
cardinaux de son empire pour examiner quelles 
étoiles présidaient aux quatre saisons, et pour 
régler ce qu'il y avait à faire dans chaque temps 
de l'année (i), comme s'il eût fallu se disperser 
pour une semblable opération. Environ deux 
cents ans plus tard le Ghouking parle d'une 
éclipse de soleil, mais avec des circonstances 
ridicules, comme dans toutes les fables de cette 



n j'avais eu soin de ne pas lui montrer comme un astérisme 
» qui me serait connu. Il m'apporta ensuite un livre très- 
u rare et très-curieux, en sanscrit, où se trouvait un cha- 
u pitre particulier sur les Upanacshatras ou constellations 
M extra-zodiacales, avec des dessins de Capéya, de Gâsyapè 
u assise , tenant une fleur de lotus à la main , d'Antarmada 
» enchaînée avec le poisson près d'elle , et de Pârasica 
» tenant la tête d'un monstre qu'il avait tué, dégouttant 
>» de sang et avec des serpens pour cheveux ». 

Qui ne reconnaîtrait là Persée, Céphée et Cassiopée? 
Mais n'ouhlions pas que ce pandit de M. Wilfort est 
devenu bien suspect. 

(i) Ghouking, pages 6 et 7. 



I 
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espèce; car on fait marcher uu général et toute 
Tarmée chinoise contre denx astronomes, parce 
qu'ils ne l'avaient pas hien prédite (i) ; et Ton 
sait que, plus de deux milk ans après , les astro^ 
nomes chinois n'avaient aucun moyen de prédire 
exactement les éclipses de soleil. £n 1629 de 
notre ère, lors de leur dispute avec les jésuites, 
ils ne savaient pas même calculer les ombres. 

Les véritables éclipses, rapportées par Coiifu- 
cius dans sa chronique du royaume de Lou, ne 
commencent que mille quatre cents ans après 
celle-là, en 776 avant Jésus-Christ, et à peine 
un demi-siècle plus haut que celles des Ghal- 
déens rapportées par Ftolomée; tant il est vrai 

• 

que les nations échappées en même temps à la 

destruction sont aussi arrivées vers le même 
temps, quand les circonstances ont été sembla*- 
bles, à un même degré de civilisation. Or on 
croirait, d'après l'identité de nom des astronomes 
chinois sous différens règnes ( ils paraissent , 
d'après le Ghouking, s'être tous appelés Hi et 
Ho ) , qu'à cette époque reculée leur profession 



.(1) Chonking, pages Ô6 et suivantes. 
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ëtait héréditaire en Chine comme dans l'Inde, 
en Égypte et à Babylone. 

La seule observation chinoise plus ancienne, 
qui ne porte pas en elle-même la preuve de 
sa fausseté, serait celle de Tombre faite par 
Tcheou-Kong vers iioo avant Jésus-Christ; 
encore est-elle au moins assez grossière (i). 

Ainsi nos lecteurs peuvent juger que les in- 
ductions tirées d'une haute perfection de l'astro- 
nomie des anciens peuples ne sont pas plus con- 
cluantes en faveur de l'excessive antiquité de ces 
peuples que les témoignages qu'ils se sont rendus 
à eux-mêmes. 

Mais quand cette astronomie aurait été plus 
parfaite, que prouverait-elle? A-t-on calculé les 
progrés que devait faire une science dans le sein 
de nations qui n'en avaient en quelque sorte 
point d'autres; chez qui la sérénité du ciel, les 
besoins de la vie pastoralè ou agricole et la 



(i) Voyez dans la Connaissance des Temps de 1809, 
page 582 , et dans l'Histoire de l'Astronomie ancienne de 
M. Delambrc, tome i , P*gc Sgi , l'extrait d'un Mémoire 
du P. Gaubil sur les observations des Chinois. 
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superstîlion faisaient des astrea Tobjet de la oon- 

templatiûti générale; où des collèges d'hommes 
les plus respectés étaieat chargés de tenir registre 
des phénomènes intéressans, et d'en transmettre 
la méulûire ; où l'hérédité de la picofession faisait 
que les enfiins étaient dés le berceau nourris 
dans les connaissances acquises par leurs pères? 
Que parmi les nombreux individus dont Fastro- 
nomie était la seule occupation, il se soit trouvé 
un ou deux esprits gécunétriques, et tout ce que 
ces peuples ont su a pu se découvrir en quelques 
siècles. 

Songeons que, depuis les Ghaldéens, la véri- 
table astronomie n'a eu que deux âges, celui de 
Fëcole d'Alexandrie qui a duré quatre cents ans , 
et le nôtre qui n'a pas été aussi long. A peine 
râge des Arabes y a-t-il ajouté quelque chose. Les 
autres siècles ont été nuls .pour elle. U ne s'est 
pas écoulé trois cents ans entre Copernic et Fau- 
teur de la Mécanique céleste, et l'on veut que les 
Indiens aient eu besoin de milliers d'années pour 
arriver à leurs informes théories (i)? 



\i) Le traducteur anglais de €e discours cite, à ce sujet; 

i6 



« 
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ùtaoBookM» - On a donc eu riecours à des argmnens d*un 

ili^r p»r "ï" genre. On a prétendu qu'indépendamment 



t«at'^"c!rt« ^® qu'ils out pu savoir y ces peuples ont laissé 
«««ircnent nionumeus qui portent, par l'état du ciel 
• cra j wir. qu'ils représentent, une date certaine et une date 
trés-reculëe; et les zodiaques sculptés dans deux 
temples de la Haute-Egypte parurent, il y a 
cpielques années, fournir* pour cette assertion 
des preuves tout-à-fait démonstratives. Ils offrent 
les mômes figures' des constellations suxiiaoales 
que nous employons aujourd'hui, mais distri- 
buées d'une façon particulière. On crut voir 
dans cette distribution une représentation de 
l'état du ciel au moment ou l'on avait dessiné 
cesi monumens , et r<m pensa qu'il seraît'pQSsible 
d^ en conclure la date de la construction des édi« 
fiées qui les contiennénrt (i). 
> • , 

l'exemple du célèbre James Fergnson, qui était ber^r dan» 
fOO enfance , et qui, en gardant les troupeaux pcudaiii la 
nuit y eut de lui-mêine l'idée de se faire une caite céleste y 
et la destina peut-être mieux qu'aucun astronome chaldéen. 
On raconte < quelque chose d'asses semblable de Jamerey 
Daval. 

(ij Ainsi àDendera (l'aDcienoe Tentyns)| ville au-des- 
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Mais pou^ en Tenir à la hanté antiquité qiie 
l'oa prétendait en déduire , il fallut supposer 
premièrement qi)e leur division a^ait un rap- 



sous de Thèbes, dans le portiqiie du grand temple dont 
l'entrée regarde le nord on voit au plafond les lignes 
du zodiaque maichant snr deux bandes, dont Tune est le 
long du c6té oriental et l'autre du c6té opposé. e elles soiit 
«mbrassccs chacune par une figure de femme aussi longue 
qu'elle, dont les pieds . sont, vers l'entrée, la tête et les 
bras vers le fond du portique : par conséqdent les pieds 
sont au nord et les tètes au sud. 

Le lion est en téte de la Lande qui est à l'occident; il se 
dirige vers le nord ou vers les pieds de.la figure de femme, 
et il a lui-même les pieds vers le mur oriental. La* vierge, 
la balance, le scorpion, le sagittaire et le capricorne le 
suivent , marchant .sur une même ligne. Ce dernier se 
trouve vers le fond du portique près des mains et de la 
tôle de la grande figure de .feinnic. Les signes de la bande 
orientale commencent à l'extrémité où ceux de l'autre 
ban4e finissent , et se érigent par conséquent vers le fond 
du portique OU vers les bras de la grande figure. Hs ont les 
piedii vers le mur latéral de leur coté, et les tètes en sens 
contraires de celles de la bande opposée. Le verseau roarcbe 

(*) Viiyc* 1* pwmà. OMvrâfSMir rRgjpt*, ABtii|vitÀ, toI. iv, pi- xx. 
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port déterminé avec un certain état du ciel , 
dépendant de la précession des équinoxes, qui 
fait faire aux colures le tour du zodiaque en 



le premier suivi des poissons, du bellcr, du taureau, des 
gémeaux. Le dernier de la série, qui est le cancer ou plutôt 
le scarabé, car c'est par cet insecte que le cancer des Grecs 
est remplacé dans les zodiaques d'Égypte, est jeté de coté 
•sur les jambes de la grande figure. A la place qu'il aurait du 
occuper est un globe pesé sur le sommet d'une pyramide 
composée de petits triangles qui représentent des espèces 
de rayons , et devant la base de laquelle est une grande tête 
de femme avec deux petites cornes. Un second scarabé est 
placé de côté et en travers sur la première bande , dans 
l'angle que les pieds de la grande figure forment avec le 
corps et en avant de l'espace où marche le lion , lequel est 
un peu en arrière. A l'autre bout de cette même bande le 
capricorne est très-près du fond ou des bi*as de la grande 
figure , et sur la bande à gauche le verseaa en est assez 
éloigné : cependant le capricorne n'est pas répété comme 
le cancer. La division de ce zodiaque, dès l'entree, se fait 
donc entre le lion et le cancer; ou si l'on pense que la 
répétition du scarabé marque une division du signe , elle a 
fieu dans le cancer lui-même mais celle du fond se fait 
entre le capricorne et le verseau. 

Dans une des salles intérieures du même temple était ua 
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vingt-six mille ans; qu'elle indiquait, par exeni- 

ple , la* position du point solsticial ; et seconde- 
ment^ que Tétat du. ciel vefTéaenté était préd- 



planisphère ciroilaire inscrit dans nn carré, oe^i-là même 
qui a été apporté à Paris par M. Lelorrain , et que l'on voit 
à la Bibliothèque du Roi. On j remarque aussi les signes» 
du zodiaque parmi beaucoup d'autres figures qui paraissent 
représenter des constellations (*). 

Le lion y répond à l'une àes diagonales du carré ; la 
vierge qui le suit répond à une ligne perpendiculaire qui< 
est dirigée vers rorient ; les autres signes marchent dans 
l'ordre connu jusqu'au cancer qui, au lieu de compléter la 
chaîne en répondant au niveau du lion, est placé au-dessus 
de lui , plus près du centre du «erde, en sorte que les signes 
sont sur une ligne un peu spirale. 

Ce cancer, ou plutôt ce scarabé, marche en sens con- 
traire.des autres signes. Les gémeau^ répondent au nord, le 
•agittaire au midi et les poissons à Vorient, mais pas très- 
exactement. Au côté oriental de ce planisphère • est une 
grande figure de femme, la tête dirigée vers le midi et les 
pieds vers le nord, comme oeUe du portique. 

On pourrait donc aussi élever quelque doute sur le point 
de ce second zodiaque où il faudrait commencer la série 
des signes. Suivant que l'on prendra une des perpendtcu- 

(*) Voyes 1« grand oavrage*» régjple, Aaliiiuiica, voU iv, pl. xxi> 
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ateent celui - qui avait lieu à T époque où le 
BMmuinent e été construit ; deux suppositions qui ' 

en supposaient elles-mêmes^ comme ou voit^ un 

■ 

grand nombre d'autres. 



laires on nne dei diagonales, on l'endroit oùnne partie de 
la série passe sur l'autre partie , on le jugera divisé au lion , 
ou bien entre ie lion el le caaçer, ou bien enlin aux 
gémeaux. * 

A Bsné (l'ancienne Latopolis), ville placée au-dessus de 
Thèbes > il J a des zodiaques aux plafonds de deux temples 
différens. * - 

Celui do grand temple, ^dont l'entrée regarde le levant, 
est sur deux bandes coulif^uës et parallèles^ l'une à l'autre 
le long du côté sud du plafond. Q. 

Les figures de femmes qui les embrassent ne sont pas sur 
leur longueur, mais sur leur largeur, en sorte que l'une 
est en travers près de l'entrée ou à l'orient, la tête et les 
bras vers le nord, et les pieds vers le mur latéral ou vers 
le sud, et que l'autre est dans le fond du portique égale- 
. ment en travers et re^'ardaut la première. 

La bande la plus voisine de l'axe du portique on du nord 
présente d'abord, du côté de l'entrée ou de l'orient et yen 
la tète de la figure de femme , le lion placé un peu en arrière 

[*) Voyct le grand ourragc sur l'Egypte, vul. 1 1 pt Lxxtx. 
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. £a eflfety le9 figures de ces zodiaques sonU 

elles les constellations, les vrais groupes d'étoiles 
qui portent aujourd'hui les mâoies noms, ou 



"ét marchant vers le fond, les pieds du côte du mur latéral ; 
derrière le lion, à l'origine de la bande, sont deux lions 
pins pedls, an devant de loi est le scarabé, et ensnité les 
gémeanx marchant dans le même sens ; pnis le tanreau et le 
bélier, et les poissons, rapprochés les uns des autres, pla- 
cés en travers snr le milieu de la bande ; le taureau, la tête 
vérs le mur latéral,' le lielier vers Taxe. Le versean est pins 
loin , et reprend la même direction vers le fond que les 
trois prcmuTs signes. 

Sur la bande la plus voisine du mur latéral et du nord 
- Von voit d'abord, mais assex loin du mur.dn fond ôn de 
roccid<'nt , le capricorne qui marche en sens contraire du 
Verseau, et se dirige vers l'orient ou l'entrée du portique, 
les pieds tournés vers le mur latéral. Tout près de lui est le 
sagittaire, qui répond ainsi aux poissons et au bélier. 11 
maixhe aussi vers l'entrée ; mais ses pieds sont tournés vers 
l'axe et en sens contraire de ceux du capricorne.' 

A une certaine distance en avant , et près l'un de l'autre 
sont le scorpion et une femme tenant la balance ; enfin un 
peu plus en avant, mais encore assez loin de l'exlrémité 
antérieure on orientale, est la vierge qui est précédée d'un 
sphinx. La vierge et la femme qui tient la balance ont aussi 
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. simplement ce que les astronomes appellent des 
signés, c'est-à-dire des divisions du zodiaque 
partant de l'un des colures> quelque place que 
ce colure occupe? 



les pieds vers le mur, en sorte que le sagittaire eitle MOl 
qui soit placé la téte à l'envers dès autres signes. 

An nord d'Esné est un petit temple isolé » également 
dirigé vers f orient , et dont le portique a encore mn sodia- 
que {*) ; il est sur deux baudes latérales et écartées ; celle 
qui est le long dn o6té snd commence par le lionr, qiii 
marche vera le fond ou vert Foccident, lei pieda tournés 
vers le mur ou le sud; il est précédé du scarabé, et celui-ci 
des gémeaux marchant dans le même sens. Le taureau, au 
contraire^ vient à leur rencontre, te dirigeant à l'orient ; 
nais le beUer et les poissoni reprennent la direction vers le 
fond ou vers l'occident. 

A la bande du côté du nord, le venean est près du fond 
on de l'occident, marchant vers l'entrée ou l'orient, l^s 
pieds tournés vers le mur , pi'écédé du capricorne et du 
. sagittaire qui marchent dans le même sens. Les autres signes 
sont perdus; mais U est dair qne la vierge devait marcher 
en tête de cette bande du cdté de l'entrée. 

Parmi les ûgurcs accessoires de ce petit zodiaque on doit 

\ oyn le grand ouvrage tur TÉgypte, Anliquitcs, vol. pl. LXXSVn. 
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* 

Le point qù Ton a partagé ces zodiaques en 

deux bandes est-il nécessairement celui d'un 
solstice? ... 

La division du côté de Tenlrée est-elle néces- 
sairement eelle du solstice d'été? 



rémtnpier deux béliers ailés placés en travers , Vun entre le 

taureau et les gémeaux, l'autre entre le scorpion et le 
sa^ttaire» et chacun presipie aa milieu de sa bande, le 
second cependant un peu plus avancé vert l'entrée. 

On avait pensé d'abord que dans le grand zodiaque 
d'Ësaé la division de l'entrée se fait entre Ifi viei^ge et le 
lion , et celle du fond entre les pedsiont et le verteait. Mais 
H. Haniltoo , MM. de Jollois et Vîllîers oAt cru voir dans 
le sphinx qui précède la vierge une répétition du lion 
analogue à celle du cancer dans le grand zodiaque de 
Denderà; en sorte que, selon eux, la division aurait lieu 
dans le lion. En eflet , sans cette explication, il n'y aurait 
que cinq signes d'un côté et sept de l'autre. 

Quant au petit xodiaque du nord d*Esné, on ne sait ti . 
quelque emblème analogue à ce splunx s'y. trouvait, parce 
que cette partie est détruite (*). 

C*)Brilisli Review, février 1817, pag* c36i H 1 Ja Miite de b LsltN «xi* ' 
tiqM «or la ZodiacMiaiiie, page 33. 
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Gettedivisionindique-t-dle, même en général, 

un phénomène dépendant de la précession des 
éqninoxes? 

Ne se rapporterait-elle pas à quelque époque 
dont la rotation serait moindre; par exemple, 
au moment de Tannée tropique où commençait 
telle ou telle des années sacrées des Égyptiens, 
lesquelles étant plus courtes que la véritable 
année tropique de près de six heures, faisaient 
le tour du zodiaque en mille cinq cent huit ans. 

£niin, quelque sens quelle ait eu, a-t-on 
voulu marquer par-là le temps où le zodiaque a 
été sculpté, ou qelui où le temple a été con- 
struit? M'a-t-OQ pas eu' l'idée de rappeler un 
état antérieur du ciel à quelque époque intéres- 
sante pour la religicm, soit qu'on Tait observé 
ou qu'on Fait conclu par un calcul rétrograde? 

D'après le seul énoncé de pareilles questions 
on doit sentir tout ce qu'elles avai^t de com- 
pliqué , et combien la solution quelconque que 
Ton aurait adoptée devait être sujette «à contro- 
verse, et peu susceptible de servir elle-même 
de preuve solide h la solution d'un autre pro- 
blème tel que F antiquité de la nation égyptienne. 
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Aussi , peut-ou dire que parmi ceux qui essayè- 
rent de tirer de ces données nrne date, il s'ëlera 
autaiit d opinions qu'il y eut d'auteurs. 

Le savant astronoïKie M. Burkard, d'après un 
premier aperçu, jugea qu'à Dendera le solstice 
est dans le lion ; par ccmséquent 4e deux signes 
moins reculë qu'aujourd'hui , et que le temple 
a au iBoins quatre. mille ans (i)« 

Il en donnait en même temps sept mille à celui 
d'Ësnë y sans que l'on sache trop comment il 
entendait faire accorder ces nombres avec ce 
que l'on connait de la précessiou des ëquinoxeSk 

Feu Lalande voyant que le cancer était répété 
sur les deux handes imagina que le solstice pas^ 
sait au milieu de cette constellation ; mais comme 
c'était ce qui avait lieu dans la sphère d'Ëudoxe, 
il conclut que quelque Grec pouvait avoir re^ 
présenté cette sphère au plaiond d'un temple 
égyptien, sans savoir qu'il représentait un état 
du ciel qui depuis long-temps n'exislail plus (2). 



(t) Description dés pyramides de Gbé, par M. Grobert, 

paijc 117. 

(1) Coanaissaacc des temps pour l'an xiv. 
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C'était, comme on voit, une conséquence bien 
contraire à celle de M. Burkard. 

Dupuis, le premier, crut nécessaire de cher- 
cher des preuves de cette idée , en quelque sorte 
adoptée de confiance, qu'il s'agissait du solstice ; 
il les vit, pour le grand zodiaque de Dendera, 
dans ce globe au sommet de la pyramide et dans 
plusieurs emblèmes placés près de différens si- 
gnes, et qui tantôt, selon d'anciens auteurs, 
comme Plutarque, Horus-ApoUo ou Clément 
d'Alexandrie , tantôt , selon ses propres conjec- 
tures, devaient représenter des phénomènes qui 
auraient été réellement ceux des saisons alFectées 
à chaque signe. 

Du reste, il soutint que cet état du ciel donne 
la date du monument, et que Ton avait à Den- 
dera l'original et non pas une copie de la sphère 
d'Eudoxe, ce qui le conduisit à mille quatre 
cent soixante-huit ans avant Jésus-Christ, au 
régne de Sésostris. 

Cependant ce nombre de dix-neuf bateaux 
placés sous chaque bande lui donna l'idée que le 
solstice pourrait bien avoir été au dix-neuvième 
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degré du signe, ce qui ferait deux cent quatre- 
vingt-huit ans de plus (i). 

M. Hamilton (2) ayant remarqué qu'à Dénu- 
dera ^ le scarabé du côté des signes ascendans 
est plus petit que celui de Tautre côté, uu au- 
teur anglais (5) en a condu que le solstiçe peut • 
avoir ëté plus prés de son point actuel que le 
milieu du cancer, ce qui pourrait noua ramener 
à mille ou mille deux cents ans avant Jésus- 
Christ. 

Feu Nouet jugeant que ce globe , ces rayons 
et cette téte cornue ou d'Isis . représentent le le- 

m 

▼er héliaque de Sirius, prétendit que Ton avait 
voulu marquer une époque de la période sothia- 
que, mais qu'on avait voulu la marquer par la 



(i) Observations sur le zodiaque de Dendera, dans la 
Revu£ philosophic[ue et littéraire , an 1 806 » deuxième tri- 
mestre, pages aSj et suivantes. 

(:2) ^g^^ptiaca, page 313. 

(5) Voyez dans le British Review de février 1817 , pages 
i36 et suivantes, l'article vi sur l'origine et l'antiquité du 
Eodîaqne. Il est traduit k la suite de la Lettre critique sur 
la Zodiacomanie de Swarts. 
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place qu'occupait le solstice; or, dans l'avant- 
dernière de ce» périodes ^ celle qui s'est ëcoulée 
depuis 2782 jusqu'à 1^22 avant Jésus-Christ^ 
le solstice a passé de trente degrés quaralite-huit 

minutes de la constellation du lion à treize degrés 
trentenquaitre minutes du cancer. Au milieu de 

cette période il était donc à vîng;t~trois degrés 

• 

trente-quatre minutes du cancer ; le lever hé- 
liaque de Sirins arrivait alors quelques jours 

après le solstice; c'est à peu près ce que l'on a 
indiqué y selon M. Nouet, par la répétition du 
scarabé, et par 1 image de Sirius dans les rayons 
du soleil placée au commeQcemeut de la bande 
de droite. D'après cette manière de voir, il con- 
clut que ce temple est de deux mille cinquante- 
deux ans avant Jésus-Christ ^ et celui d'Esné de 
quatre mille six cents (i). 

Tous ces calculs y même en admettant que 
. la division marque le solstice , seraient encore 



(i) Voyez le Mémoire de Nouci dans les Recherches 
nouvelles sur l'Histoire aacienne de Yolaey, tome 111, pages 
328 4 336.^ 



( Page 2J5. ) 
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susceptibles de beaucoup de modifications ; et 
d'abord il parait que leurs auteurs ont supposé 
les constellations toutes de trente degrés comme 
les signes, et n'ont pas réfléchi qu'il s'en faut de 
beaucoup , du moins comme on les dessiné au- 
joucd'hui, et comme les Grecs nous les ont 
transmises^ qu'elles soient ainsi égales entre 
elles. £n réalité le solstice qui est aujoui d'hui 
en deçà des premières étoiles de la constellation 
des gémeaux n'a dû quitter les premières étoiles 
de la constellation du cancer que quarante-cinq 
ans après Jésus-Christ. 11 n'a quitté la constel- 
lation du lion que mille deux cent soixante 
ans (i) avant la même ère. 



( I ) Mon célèbre et savant coUj^f^ne M. Deïambre a bien 

voulu me donner la note suivante qui éclaircitla rcmur(|ue 
ci-dessas. y<r}rei le tableau d'annexé. ^ 

G0S8T1UCT10R BT P8A«B SX LA TABLB. 

Les longitudes des étoiles ponr iSoo ont été prises dans 

les tables Berlin. Elles sont de Lacaille ou de Bradiej , 
OU de f lamsteed. 

On ,a pris la premièTe et la dernière de dbaque constelr 



aSS DISCOURS SUR LES RÉTOLUTIONS 

Il s*agirait eacore de savoir quand on cessait 
de placer la constellatioa dans laquelle le soleil 



lation et quelques-unes des étoiles intermédiaires les plus 
brillantes. 

La troisième coloane indique l'année où la longitude de 
l'étoile était o, c'est-À-dire celle où l'étoile se trouvait 
dans le colure éqninozial du printemps. 

La dernière colonnè indique l'année où Tëtoile était dans 
le colure solsticial , soit de l'hiver, soit de l'été. 

Pour le bélier , le taureau et les gémeaux , on a ehoisi le 
solstice d'bÎTer; pour les autres constellations on- a choisi 
le solstice d'été pour ne pas trop s'enfoncer dans l'antiquité 
et ne point trop s approcher des temps modernes. Au reste 
il sera bien facile de trouver le soktice opposé , en ajoutant 
k <demi-période de ^use mille neuf cent soixante ans. La 
même règle servira pour trouver le temps où l'étoile a été 
on sera à l'équinoxe d'automne. 

Le signe— indique les années avant notre ère ; le signe 
«4^ Tannée de notre ère ; enfin la dernière li[;tio , à la suite 
de chaque signe sous le nom de dur&e^ donne l'étendue de 
la constellation en degrés» et le temps que l'équinoxe ou 
le sobtice emploie à parcourir la constellation d'un bout à 
l'autre. 

On a supposé k précession de cinquante secondes par 
an, teUft qn'dle est donnée par la comparaison du cata- 
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«itrait après le solstice, à la tète des signes 
descendans, et si cela avait liéu aussitôt que le 



logne d*Hipparque avec les^catald^es modernes. On avait 

ainsi la commodité des nombres ronds et toute l'exactitude 
dont on peut répondre. 

La période entière est ainsi de vingtnnnq miUe neuf cent 
vingt ans ; la detani-période, de douze mille neuf celit soixante 
ans ; le quart , de six mille quatre cent quatre-vingts ans ; 
le doasième, on un signe, de deux mille cent soixante ans.. 

n est à remarquer que les cônstdUtions laissent entre 
elles des vides , et que quelquefois elles empiètent les unes 
sur les antres. Ainsi, entre la dernière étoile du scorpion 
«t la première du sagittaire , il y a un intervalle de six de- 
grés deux tiers. Âu contraire , la dmiière du capricorne ést 
plus avancée de quatorze degrés en longitude que la pre- 
mière du Verseau. 

Ainsi , même indépendamment de l'inégalité du mouvez 
meut du soleil, les constellations donneraient une mesure 
tf^in^ale et très-fautive de l'année et de ses mois. Les 
signes de trente degrés en fournissent une plus commode 
et moins défectueuse. Mais les signes ne sont qn'ttne con- 
ception géométrique ; on ne peut ni les distinguer ni les 
observer; ils changent continuellement de place par la ré- 
trogradation du point équinoiial. 

On a pu de tout temps déterminer grossièrement les 

17 • 
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floklioe ayait assez rétrogradé pour toucher la 
constellation précédente. 

j ' ■ — ^ 

«quinoxes et les iolstices} à U longue on a pa .remanpier 
qne le spectade'da del pendant la nnit n*ëtait pins exacte- 
ment le même qu'il avait été anciennement aux temps des 
éqninoxes et des solstices. Hais jamais on n a pu. observer 
exactement le lever béliaqne d'une étoile ; on devait ton- 
jours s'y tromper tic tjùL'kjucs jours. Aussi en parlc-l-on 
souvent sans qu'on èn ait une détermination sur* laquelle 
on puisse compter. Avant Hipparqne on ne voit, ni dans 
les livres ni dans les traditions , rien qn*on puisse soumettre • 
au calcul; et c'est ce qui a tant multiplié les systèmes. On 
a disputé sans s'entendre . Ceux qui ne sont point astro- 
nomes peuvent se faire de la science des Chaldéens , des 
Égyptiens, etc., etc., des idées aussi belles qu il leur 
plaira; il n'en résultera aucun inconvénient réel. On peut 
prêter à- ces peuples l'esprit et les connaissances des mo- 
dernes ; mais on ne peut rien emj^nter d'enx , car ou ils 
n'ont rien eu ou ils n'ont rien laissé. Jamais les astronomes 
ne tireront des anciens rien qui soit de l'utilité la plus 
légère. Laissons aux émdits leurs vaines copjectares, et 
confessons notre ignorance absolue sur des choses peu 
Utiles en elles-mêmes , et dont il ne reste aucun monu- 
ment. 

Les limites des constellations varient suivant les auteurs 
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Ainsi MM. Joilois et Deviliiers, à Fardeur 

soutenue de qui nous devons l'exacte çonnais- 



que Ton consulte. On voit ces limites s'étendre on se res- 
serrer quand on passe d'Ilipparquc à Tycho , de Tycho à 
HeveKns, d'Uevelius à Flamsteed, Lacaille, Bradlej on 
Piasâ. 

Je l'ai dit aillenrs , les constellations ne sont bonnes à 
rien , si ce n'est tout au plus à reconnaître plus facilement 
les étoiles; au lien ^e les étoiles en particulier. donnent 
• des points fixes auxquels on peut rapporter les mouvemens, 
soit des colures, soit des planètes. L'astronomie n a com- 
mencé <{a'À l'époque où Hipparqne. a fait le premier cata- 
logue d*étoiles, mesuré la révolution du soleil, 'celle de la 
lune et leurs principales inégalités. Le reste n'olFrc que 
ténèbres, incertitudes et erreuj's grossières. Ce serait temps 
perdu que cdlni qu*on voudrait employer à débrouiller ce 
«Ikaos. 

J'ai dit, à quelques ménagemens près, tout ce que je 
pente sur ce sujet. Je n'ai eu la prétention de eonvertir 
personne , peu m'importe qu'on- adoptemes opinions; mais 
si l'on compare mes raisons aux rêves de Newton, de Hciw- 
«hell, de Baiiij et de tant d'autres, il n'est pas impossible 
qu'avec le temps on' arrive à se dégoûter de ces èhlmères 
plus ou moins brillantes. 

J'ai essayé de déterminer l'éteudue des constellations 



* 
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sance de ces fameux monumens, pensant tou- 
jours que la division T€rs Tentrée du vestibule 



cl*«pTè« les cttastérismei da faux Ératoadiène. La choie est 

réellement impassible. Ce serait encore pis si Ton consul- 
tait Hygin et surtout Firmicus. Yoici » au reste, ce que j'ai 
tiré d'Éi*atosthène. 
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(*) BntMthiM M fill qn^OM comUIlàtiM âu woripimi «t 4m Mrm. Il , 
iadique le commencement dm MRWaaBt M nmçpwr It fin ; et comme il donno 
mîHe huit cent vingt-trois ans au scorpion 'proprement dit, il resterait mille 
qiulre-vingt-neuf ans pour les serres, en suppoaaat «j^u'il n'jf eût aucun espace 
vide entre les deux constellations. 
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est le solstice/ et jugeant que la vierge a du 
rester la preipiére des constellatioas descen-» 
dantes tant que le solstice n'avait pas reculé au 
moins jusqu'au milieu de la . constellation du 
lion y croyant voir de plus^ comme nous Pavons 
dit, que le lioa est divisé dans le grand zodiaque 
d'£snéy ne font remonter ce zodiaque qu'à deux 
mille six cent dix ans ayant Jésus-Christ (i). 



' Quant atix Ghaldéeiis, nue ÉggrptiQnf» ans Chinois et 
anx Indiens , il n'y faut pas songer. On n'en pent absolu- 
ment rien tirer. Ma profession de foi à cet égard est. dans le 
discoors préliminaire de mon Histoire de l'AstrouMUnie di;^ 
moyen âge , pages XTij et XYiij. 

Voyez aussi la note ajoutée au Rapport sur les Mémoires 
de. M. de Paravey, tome viii des Nouvelles. Annales des. 
Voyages, et reprodpit par M. de Paravey dans son aperça 
de ses Mémoires sur Torigine de U Sphère» pages ai et*de 
3i à 56. 

Yoyea encore l'Analyse des travaux mathématiques de 
l'Académie en iSao» pages 7 S et 79. 

DSLAMBII. 

(i) Voyez le grand ouvrage sur l'Egypte, Antiquités, 
Mémoires, tome i , page 
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M. fiamiltoD, qui a le premier fait remar- 
quer cette division du signe du lion dans le 
zodiaque d'£sné, réduit réloignement de la pé- 
Hode où s'y trouvait le solstice à mille quatre 
cents ans avant Jésus-Christ. ' 

ïl parut encore un grand nombre d'autres 
systèmes silr le même sujet. M. Rhôde, par 
exemple, en proposait deux**: le premier faisait 
remontei* le zodiaque du portique de Dendera 
à cinq cent quatre-YingtH>nze ans avant Jésus- 
Christ; d*après le second^ il s'élèverait à mille 
deux cent qiiatré-vîngt-dix (i). M. Latreille fixait 
Tépoque do ce zodiaque à six cent soixante-dix 
ans avant Jésus-Christ; celle du planisphère à 
cinq cent cinquante; celle du zodiaque du grand 
temple d'£sné à deux mille cinq cent cinquante; 
celle du petit à mille sept cent soixante. 

Afaîs il y avait une difficulté inhérente à tou-» 

tes les dates qui partait^nt de la double supposi- 
tion que la division marque le solstice, et que 



(i) Rhode. Eftsai sur l'âge du zodiaqve et rorij^inc des 
coostcUatiuus, eu allemand, liresiau, iu-4°«> P* 78. 
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]a position du «obtice marque Tépoquè du 
nument ; c est la coQséquence inévitable jque k 
zodiaque d'Esné aurait du être au moins de deilx 
mille et peut-être de trois mille, ans (i) plus 
ancien que celui de Bendem, conséquence qui 
évidemment battait en ruine la supposition; car 
aucup homme, un peu instruit de Tliisloire'dbs 
arts, ne pourra croire que deux édifices aussi 
ressemblant par rarcbitectuie aient été autaiit 
séparés par le temps. *V 

Le sentiment de cette impossibilité, uni tott^ 
jours à la croyance que cette division des lodiar 
ques indique une date , ût recouriir à ime autre 
conjecture, à ceUe que les constructeurs auraient 
voulu marquer celle des années sacrées des 
Égyptiens où le m<muD(i6nt a été élevé. Ces 
années ne durant que trois cent soixante-cinq 



(i) D'après les tables de la note ci-dessus , le solstice est 
resté trois mille quatre cent soixautc-quatoi/c ou au moins 
trois mille trois cent sept ans dans la constellation de la 
▼ierne, celle de tontes <{ni occupe un plus grand espace 
dans le zodiaque , et douji mille six cent dix-sept dans celle 
da lion. 
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jours, si le soleil au commencement de Tune 
occupait le commencement d'uné-constéllation, 
il s'en fallait de près de six heures qu il n y fût 
revenu au commencement de Tannée suivante , 
et après cent vingt-un ans il devait ne se trouver 
^'aiL commoicement du signe précédent. U 
«en^lë assez naturel que les constructeurs d'un 
temple aient voulu indiquer à peu pi^s dans 
quelle période de la grande année , de l'année 
sothiaque, il avait été élevé, et l'indication du 
signe par lequel commençait alors l'année sacrée 
en étail un assez bon moyen. On comprendrait 
ainsi qu^il se serait écoulé de cent vingt à cent 
cinquante ans entre le temple d'Esné et celui 
de Dendera. 

' Mais, dans cette manière de voir, il restait à 
déterminer dans laquelle des grandes années ces 
constructions auraient eu lieu : ou celle qui a fini 
en i3d après, ou celle qui a fini en i5aa avant 
Jésus-Ghrist, ou quelque autre. 

Feu Visconti, premier auteur de cette hypo- 
thèse , prenant l'année sacrée dont le commence- 
ment répondait au signe du lion, et jugeant, 
d'après la ressemblance des signes , qu'ils avaient 



DE LA SURFACE OU GLOBE. 

ëtë représentés à une époque où les opinkms des 

Grecs n'étaieut pas étrangère^ à l'Égypte, ne 
pouvait choisir que la fin de la dernière grande 
année, ou Uespace écoulé entre Fan 12 et l'an 
i38 après Jést;||M^hrist (i), ce qui lui sembla 
s'accorder avec rinscription grecque qu'il ne 
connaissait pas bien encore , mais où il avait ouï 
dire qu'il était question d'un Césai*. 

M. Testa , cherchant la date du monument 

dans un autre ordre d'idées, alla jusqu'à suppo- 
ser que si la vierge se montre à JBsné en tète du 
zodiaque, c'est que l'on a voulu y représenter 
Fére d'Âctium, telle qu'elle avait été établie pour 
l'Égypte par un décret du sénat, cité par Dion- 
Gassius, çt qui commençait au mois de septem- 
bre, le jour où avait eu lieu la prise d'Alexandrie 
par Auguste (2). 

M. de Paravey considéra ces zodiaques sous 



(i) Traduction d'Hérodote, par Larcher , t. 11 « p. 570. 

(i) Voyez la dissertation de l abbé Dominique Testa : 
Sopra due sodiaci novellamente scoperte neli' Egitto. 
Rome, 1 80a, page 34* 
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un point dfe vue nouveau, qiii pourrait embras- 
ser à la fois et la révolution des équinoxes et celle 
de la grande année. Supposant que le planisphère 
circulaire de Deiidera a du otre oricuté, et que 
l'axe du nord au sud est la ligne jles solstices, il 
vit le solstice d été au deuxième gémeau, celui 
d'hiver à la croupe du sagittaire; la ligne des 
équinoxes aurait passé par les poissons et la 
vierge, ce qui lui donnait pour datQ le premier 
siècle de notre ère. 

J) après cette^ manière de voir, la division du 
zodiaque du portique ne pouvait plus se rappor-' 
ter aux colures, et il fallait chercher ailleurs la 
marqua du sdstice. M. de Parayef ayant remar- 
qué qu'il y a entre tous les signes des figures 
de femmes qui portent une étoile sur la téte et 
qui marchent daus le même seus, et observant 
que celle qui vient après les géu^eaux est seule 
tournée en sens contraire des autres, jugea 
qu elle indique la conversion du soleil ou le tro-s 
pique, et que ce zodiaque s'accorde ainsi avec le 
planisphère. 

En appliquant Fidée de Torientement au petit 
zodiaque d'£sné, on y trouverait les solstices 
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entre les gémeaux et le taureau > et entre le 
scorpion et le sagittaire; ils y seraient même 
marqués par le changement de direction du 
taureau y et par des béliers ailés placés en travers 
à ces deux endrmts. Bans le grand zodiaque de 
la même ville ^ les marques en seraient la posi- 
tion en travers du taureau et le renrersement 
du sagittaire; il n'y aurait plus alors qu'une 
portion de constellation d'écoulée entre les dates 
d'Esné et celles de Dendern ^ espace toutefois 
^core bien long pour des édifices si ressem- 
blans. ' 

Une opération de feu M. Delambre sur le pla- 
nisphère circulaire parut confirmer ces conjec- 
tures favorables à sa nouveauté; car en plaçant 
les étoiles sur la projection d'Hipparque^ d'après 
la théorie de cet astronome et d'après les posi- 
tions qu'il leur avait données dans son catalogue , 
augmentant toutes les longitudes pour que le 
solstice passât par le second des gémeaux , il 
reproduisit presque ce planisphère; et « cette 
» ressemblance, dit-il, aurait été encore plus 
M grande s'il eût adopté les longitudes telles 
» qu'elles sont dans le catalogue de Ptolomée, 
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» pour r^n ia3.de notre ère. Au contraire, en 

» remontant de vingt-cinq ou vingt-six siècles , 
» les ascensions droites ét les déclinaisons seront 
i> changées considérablement, et la projection 
» aura pris une figura toute différente (i). 

M Tous nos calculs, ajoutait ce Qvmi astro- 
» nome^ nous ramènent à cette cojDiclusiony que 
» les sculptures sont postérieures à l'époque 

>i d*Alexaiidre. » 

A la vérité, le planisphère circulaire ayant 
été apporté à Paris par les soins de MM. Saunier 
et Leiorrain, M. Biot, dans un ouvrage (ji) fon- 
dé sur des mesures précises et des calculs pleins 
de sagacité, a établi qu'il représente, d'après 
une projeetion géométrique exacte , Fétat duf ' 
ciel tel qu'il avait lieu sept cents ans avant Jésua^ 



(i) Delambre. Note à la suite du rapport sur le Mémoire 
de M. de Paravej. Ce rapport eit imprimé dan» les nonvelteft 
Annales des Voyages , tome ▼m. 

(i) Voyez l'ouvrage de M. Biot, iutitulé Recherches sur 
plusieurs points de l'astronomie ^Q^tienne appliquées aux 
monttmeoa astroBomiqnes tiouvés en É^jjpte. Paris, i8aS» 
in-octavo. 
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Christ ; /nais il 8*est bien gardé d'en conclure 
qu*il ait été sculpté dans ce temps-là 1 

£q effet, tous cçs efforts d'esprit et de science, 
en tant qu^ils concernent Tépoque des monù- 
mens, sont devenus superflus depuis que finis- . 
sant par ou naturellement Ton aurait commencé, 
si la prévention n'avait pas aveuglé les premiers 
observateurs, on s'est donné la peine de copier 
et de restituer les inscriptions grecques gra- 
yéts sur ces monuméns^ et surtout depuis que 
M. ChampoUion est parvenu à déchiffrer celles 
qui sont exprimées en biéroglypbjes. • 

il est certain maintenant, et les inscriptions ' 
grecques s'accordent poui; le prouver avec les 
inscriptions hiéroglyphiques , il est certain , 
disons-nous , que les temples dans lesquels on a 
scidpté. des zodiaques ont été construits sous la 
domination des Romains. Le portique du temple 
de Dendera, d'après Tinscription grecque de son 
frontispice, est consacré au salut de Tibère (i). 



(t) LetroAne. Recherches pour servir à l'histoire de 

l'Égypte pendant la domination des Grecs et des RoDiains , 
- page tSo. 



Sur le planisphère du même temple ou lU le titre 
^Autocrator en caractères hiéroglyphiques (i) ; • 
et il est probable qu'il se rapporte à Néron. Le 
petit temple d'Esnë^ celui dont on plaçait l'ori* 
• giue au plus tard entre deux mille sept cents 
où trois mille, ans ayant Jésus-Christ^ a une 
colonne sculptéé et. peinte la dixième année 
d-Antonin, cent quarante-sept ans après Jésus- 
Christ, et elle est peinteet Sculptéedans le même 
style que le zodiaque qui est auprès {pL)> 

11 y a plus ; on a la preuve que cette division 
du zodiaque dans tel ou tel signe n'a aucun 
rapport à la précession des ëquinoxes / ni an 
déplacement du solstice. Un cercueil de mo- 
mie , rapporté nonyellement de Thébes par 
M. Caillaud, et contenant ^ d après Tinscrip- 
tion grecque très-lisible > le corps cTun jeûne 
homme mort la dix-neuvième année de Trajan^ 



(i) Letronae. Rechercbes pour servir à Thistoire ée 

l'Éj{ypte pendant la domination des Grecs et des Romains , 
pa^e xjLxviij. 
(a) Idem^ pages 456 et 4^7. 



LA* SURFACE DU GLOBE. : 2Jl 

cent seize ans après Jésus-Christ (i^ , offre un 
' zodiaque divisé au même -point qjae- ceux 'dé 
Dendera (2); et toutes les apparences sont que 
cette division marque quelque thème astrolo- 
gique ' relatif à cet Individu , conclusion qui doit 
pi'obablement s'appliquer aussi à Ja division des 
zodîàques des temples; elle -marque ou le thème 
astrologique du. moment de leur érection, ou 
celui du prince pour le salut duquel ils avaient 
été votés, ou tel autre instant semblable rela- 
tivement auquel la position du soleil aura paru 
importante à noter. 

• Ainsi se sont évanouies .pour toujours les con- 
clusions que l'on avait voulu tirer de quelques 
monumens mal expliqués , contre la nouveauté 
des continens et des nations, et nous aurions 

pu nous dispenser d'en traiter avec tant de détail 



(l) Letronne. Observations critiques et arcliéoloj^jifjues 
sar l'objet des représentatioDS zodiacales qui nous restent 
de l'antiquité, à l'occasion d'un zodiaque égyptien peint 
dans une caisse de momie qm {)o rte une inscription grcccpie 
du temps de Trajan. Paris ^ 1824 1 iA-S**. , page 3o; 

<a) Idem, pages 48 et 49. 
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si elles n'étaient pas si récentes et n'avaient pas 
fait assez d!iinpression pour conserver encore 
leur iniluence sur les opinions de quelques per- 
sonnes. 

. ». 

u Bodiaque Mais U y R des écrivains qui ont prétendu que 
twsaiaiJiasle zodîaquc porte en Ini-méme la date de- son 
td!leeteic!X invention,, par la raison que les noms et les 
t recttU*. £gupeg Jonnës à se9 constellations sont un indice 
de la position des colures quand ou Tinveuta; et 
cette date, selon* plusieurs , est tellement «évi- 
dente et tellemeut reculée, qu'il est assez indif- 
férent que les représentations que l'on possédé 
de ce cercle soient plus ou moins anciennes. 

Ils ne font pas attention que ce genre d'argu- 
mens se complique de trois suppositions égale* 
ment incertaines. : le pays où l'on admet que le 
zodiaque a été. inventé ^ le sens que Ton croit 
avoir été donné aux constellations qui l'occu- 
pent , et la position dans laquelle étaient les co- 
lures par rapport à chaque constellation, quand 
ce sens lui a été attribué. Selon qu'on a imaginé 
d'autres allégories ^ ou que l'on admet que ces 
allégories se rapportaient, à la constellation dont 



Digitized by 



DE Lk 8iJRFA0B BU GLOBE. 

le soleil occupait les premiers degrés ^ ou à celle 

dont il occupait le milieu, ou à celle où il 
commençait d'entrer , c'est-à-dire , dont il occu- 
pait les derniers degrës, ou bien enfin à celle 
qui lui était opposée et qui se levait le soir ; ou 
selon que Ton place Tinirention de ces allégories 
dans un autre climat, il faut aussi changer la 
date du zodiaque. Les variations possibles à cet 
égard peuvent embrasser jusqu'à la mpitië de la 
révolution des fixes, c'est^-dire treize mille ans 
et même davantap;e. 

Ainsi Pluche, généralisant quelque indica- 
tions des anciens, a pensé que le bélier annonce 
le soleil oommençabt à monter, et Téquinoxe dù 
printemps; que le cancer annonce sa rétrogra- 
dation au solstice d'été ^ que la balance, signe 
d'égalité, marque l'équinoxe d'automne (i); et 
que le capricorne, animal grimpeur, indique 



(i) Yarro, de Ling, lat. , lib. vi, Signa, quod aliquid 
significenty ut Ubra «quinoctiuro ; Macrob., Sat. , lib. 
cap. XXI , Capricorniia ab iofenis partibua ad auperu toleni* 
redncena caprae nataram Tidetur îinitari. 

i8 
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le soblioe d'hiver après lequel le soleil mfié 

revient. De celle manière, en plaçant les inven- 
teurs du zodiaque dans un climat tempéré ^ on' 
aurait des pluies sous le verseau , des naissances 
d agneaux et de chevreaux sous les gémeaux^ 
des chaleurs violentés sous le lion , les rëcoltes 
sous la vierge^ la chasse sous le sagittaire , etc.^ 
et les emblèmes sel*aient assez convenables. En 
plaçant alors les colures au commencement des 
çonstellaiionSy ou du moins Féquinoxe aux pre- 
mières étoiles du bélier , on n'arriverait en pre-r 
miére instance qu'à trois cent quatre-vingt-neuf 
ans avant Jésus -Ciiiist , époque évidemment 
trop moderne y et qui obligerait de remonter 

* 

encore d'une période équinoxiale toute entière 
ou de vingt-six mille ans. Mais si Ton suppose 
que l'équinoxe passait par le milieu de la con- 
stellation, on arrivera à mille ou uiilledeux cents 
ans plus haut à peu prés, à seize ou dix-sept, 
cents ans avant Jésus-Christ; et c est là Tépoque 
que plusieurs hommes célèbi*es ont cru vérita- 
blement être celle de l'invention du zodiaque , 
.dont , sur d'autres motifs assez légers , ils ont 
fait honneur à Chirou. 
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Hais DapuiSy qui avait héscMn, pour Torig^ne 

qu'il prétendait attribuer à tous les cultes, que 
rastronomie et nommément les figui^ du zodia- 
que eussent en quelque sorte précédé toutes les 
autres, institutions humaines y. a cherché un autre 
climat pour trouver d'autres explications aux 
emblèmes et pour en déduire une autre époque. 
Si, prenant toujours la balance pour un signe 
équinoxialy mais la supposant à Téquinoxe du 
printemps, on veut que le zodiaqu^ ait été in^ 
venté en Egypte, on Uouvera eu effet encore des 
explications assez plausibles pour le climat de 
ce pays (i). Le capricorne, animal à queue de 
poisson, marquera le commencement.de l'éléva- 
tion du Nil au solstice d'été ; le verseau et les 
poissons, les progrès et la diininution de l'inon- 
dation; le taureau, le labourage; la vierge, la 
récolte; et ils les marqueront aux époques où en 
effet ces opérations ont lièu. Dans cette hypo- 



(i) Yoyes le Mémoire sur 1 origioe des coasteiiatioas dans 
l'Origine de« Cultes de Dupuis , tome m , page» .S^i et 
suivantes. 
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thèse»ie zodiaque aura quiuze mille ans (i^ pour 
un soleil supposé au premier degré de chaque 
signe, plus de seize mille pour le milieu, et 
quatre ibille seulement, en supposant que Tem- 
blême a été donné au signe à Topposite duquel 
était. le soleii (3). C'est à quinze mille ans que 
s'est attaché Duputs , et c'est sur cette date 
qu'il a fondé tout le système de son fameux 
ouvrage. 

* U ne manqué cependant pas de gens qui, tout 
en admettant que le zodiaque a été inventé en 
Égypte, ont imaginé des allégories applicables à 
des temps postérieurs. Ainsi, selon M. Hamilton, 
la vierge représenterait la terre d'£gypte lors-* 
. qu'elle n'est pas encore fécondée par l'inondation ; 
le lion, la saison cette terre est le plus livrée 
auf bêtes féroces , etc. (3). 



(i) Yoycz le Mcmoire sur l'origine des consteliations 
dans l'Origine des Cultes de Dupuis, tome m, page 267. 

(i) Duputs suggèi'e Ini-même cette se<»)iide h^poiliefle , 
Hfid. ^ page 54 o. . 

(5) iEgjptiaca , page a 1 5. 
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Cette haute antiquité d.e quinze mille bbs 
entraînerait d'ailleurs cette conséquence absurde 
que les Égyptiens^ ces hommes qui représen- 
taient tout par des emblèmes ^ et qui devaiént 
attacher un grand prix à ce que ces emblèmes 
lussent conformes aux idées qu'ilë devaient 
peindre, auraient conservé les signes du zodîa^ 
que des millier» d'année» après qu'ils ne répon- 
daient plus en aucune manière à leur sens pri~ 
mitif. 

Feu Remi Raige chercha à soutenir Topinion 
de Dupuis par un argument tout nouveau (i). 
Ayant remarqué que l'on peut trouver aux noms 
égyptiens des mois, en les expliquant par les 
langues orientales , des sens plus ou moins 
analogues aux hgures des signes du zodiaque, 
trouvant dans Ptolomée qu'epiji qui signifie 
capricorne commence au 20 de juin, et vient 



(1} Voyez, daas le grand ouvrage sur l'Egypte, Antiqui- 
tés , Mémoires , tome i , le Mémoire de M. Remi Raige sur 
le xodiac|he nominal et primklf des anciens l^yptiens. 

Yoyez aussi la table des mois grecs , romains et alexaudi'in» 
dans le Ptolomée de M. Halma» tome m. 
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par conséquent immédiatement après le solstice 
d'été, il en conclut qu'à l'origine le capricorne 
lui-même était au sobtice deté, et ainsi deS( 
^tres signes comme Favait prétendu Dupuis. 

Mais iadëpendaxnmeut de tout ce qu'il y a de 
hasardé dans* ces étymologies, Raige ne s*aper- 
çut point que c'est par un pur hasard que cinq 
ans après la bataille d*Actium, en Tannée 2i5 
avant Jésus-Christ, à rétahlissement de l'année 
fixe d'Alexandrie/ le premier jour de thoth se 
trouva correspondre au d'août Julien , et y 
correspondit depuis lors. C'est seulement de cette 
époque que les mois égyptiens cqnïmenoèrent 
à des jours, fixes de l'année julienne^ mais à 
Alexandrie seulement; et même Ptolomée n'en 
continua ^ as moins d'employer dans son aima- 
geste l'ancienne amnée égyptienne avec ses mois, 
vagues (i). 



( I ) y pyes les Recherdies kistoriques sur les observation» 

astronomiques des anciens, par M. Ideler, dont M. Hahua 
a inséré la traduction dans lé troisième tome de son. Ptolo-* 
mée ; et mrtout le Mémoire de Fréret sur Topinion do 
Laaauzc , relative à l'établissement de l'année d'Alexandrie, 
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Pourquoi n'aurait-on pas à une époque quel- 
conque donné aux mois les noms des signes ou 
aux sigae& les noms des mois, tout aussi arbi-^ 
traiEement que les Indiens ont donné à leurs 
vingt-sept mpis douze noms choisis parmi ceux, 
de leurs maisons lunaires , d'après des motifb 
qu'il est impossible de deviner aujourd'hui (i). 

L'absurdité qu'il y aurait eue à conserver pen- 
dant quinze mille ans aux constellations des 
figures et des noms symboliques qui n'auraient 
plus oilert aucun rapport avec leur position^ 
aurait été bien plus sensible si elle fût allée jus* 
qu à conserver aux mois ces mêmes noms qui 
étaient sans cesse daQ3 la bpucbe du peuple , et 
dont r inconvenance se serait fait apercevoir à 
chaque instant. 

Et que deviendraient en outre tous ces systèmes 
si les figures et les noms des constellations zodia- 



dans les Mémoires de l'Académie des belles-lettres, tome 
XVI , page 3o8. 

(i) Voyez le Mémoire de sii- VViil.. Joues sur i'autiquilé 
da xodiaque iudico , Blém. de Calcutta, tome ii. 
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' cales leur ayHient été donnés sans aucim rapport 
ayec la course du soleil? comme leur inégalité , 
Fextension de plusieurs d'entre elles en dehors 
du zodiaque , leurs connexions manifestes avec 
les constellations voisines semblent le démour- 
trcr (i). • 

Qu'arriverait-il encore si, comme le dit exprès^ 
sèment Macrobe (2), chaque signe avait dû 'être 
un emblème du soleil, considéré dans quelqu'un 
de ses effets 0|i de ses phénomènes généraux, et 
sans égard aux mois où il passe, soit dans le 
signe, soit à 9on opposite. 

£niin que serait-ce si les noms avaient été 
donnés d'une manière abstraite aux divisions de 



(i) y oyez le Zodiaque eipUqné, on Reclierchet sur 

l'origine et Ja signification des constellations de la sphère 
grecque, traduit du suédois de M. Swartz, Paris, 1809. 

(a) Satumal. , lib. i , cap, m, snb fin. Nec solu» ho , âed 
9^na quoque univerm tùâiaei ad ruUiimm wfif jure rttfèmn/' 
tur, etc. Ce n'est que dans l'explication du lion et du ca- 
pricorne qn*il a recours à qnelqae pliénomène relatif anat 
saisons ; le cancer même est ezpUqné spns nn point de yn» 
général , et relatif à l'obliquité de la marche du soleil. 
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Tespace ou du temps , comme les astronomes ' 

les donnent maintenant à ce qu'ils appellent 
les signes, et n'avaient ëtë appliqués aux con- 
stellations ou groupes d'étoiles qu'à une époque 
déterminée par le hasard, en sorte que Ton 
ne pourrait plus rien conclure de leur signi* 
Ceation (i). 

En Toilà sans douté autant qu*il en faut pour 
dégoûter un esprit bien fait de chercher dans 
Fastronomie des preuves de Fantiquitë des peu- 
ples; mais quand ces prétendues preuves seraient 
aussi certaines qu'elles sont vagues et dénuées 
d^ résultat^ qu'en pourrait-on conclure, contre 
la grande catastrophe dont il nous reste des 
documens bien autrement démonstratif? il fen- 
drait seulement admettre^ avec quelques mo- 
dernes, que l'astronomie était au nombre des 
connaissances conservées par les hommes que 
cette catastrophe épargna. 



(i) Voyez le Mémoire de M. de Gaignet sur les Eodiaquet 

des Orientaux, (Académie des belles-lettres , tomexLvii.} 



a82 mBôomê sim ubè RÊvoLirrroiys 
CjMgératMm* L'on a aussi beaucoup exagéré Tantiquité de 

rrlatÏTc» à cor- . . 

ae certains travaux de mmes. Un auteur tout récent 



laiiis travaux i 



a prétendu que les mines de TUe d'£lbë, à' en 
juger par leurs déblais , ont dû être exploitées 
depuis plus de quarante mille .ans ; mais un 
- autre auteur, qui a auSisi examiné ces déblais 
avec soin j| réduit cet intervalle à un peu plus de 
cinq mille (t)^ et encore en supposant que les 
anciens u exploitaient chaque année que le quart 
de ce que l'on exploite maintenant. Mais quel 
motif a-t-on de croire que les Romains , pai' 
exemple, tirassent si peu de parti de ces mines, 
eux qui consommaient tant de fer dans leurs 
armées? De plus, si ces mines avaient été en 
exploitation il y a seulement quatre mille ans , 
comment le fer auraitnil été si peu connu dans la 
haute antiquité? 

Gondusioug^- pense donc^ avec MM. Deluc et Dolomieu , 

nérab xdative i 

r^ae de h quc^ s'il y a quelque chose de constaté en géolo-^ 
4»mènnv<iia.^.^^ c'cst quc la surface de notre globe a été 

(i) Voyes M., de Foitia d'Urban, Uiitoire de la Chine 
avant le déluge d'Ogygès, pa^^e 33. 
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viclime d'une g;randie et subite révolution , dont 
la date ne peut remonter beaucoup aa delà de cinq 
ou six mille ans; cjue cette révolution a enfoncé et 
iait disparaître les paya qu'habitaient auparavant 
les hommes et les espèces des animaux aujour- 
d'hui les plus connus; qu'elle a, au. contraire; 
mis à- sec le fond de la dernière mer, et en à 
formé les pays aujourd'hui habités ; que c'est 
depuis cette révolution que le petit nombre des 
individus épai^gné^ par elle se sont répandus et 
propagés sur bs terrains nouvellement mis à 
sec, et par conséquent que c'est depuis cette 
époque seulement que nos sociétéa ont repris 
une maixihe progressive, qu'elles ont formé des 
établissemens y élevé des monumens, recueilli 
des faits naturels, et combiné des systèmes 
scientifiques. 

Mais ces pays aujourd'hui habités, et que la 
dernière révolution a mis a sec, avaient déjà 
été habités auparavant, sinon pàr des hommes, 
du moins par des animaux terres ti es ; par con- 
séquent une révolution précédente , au moins , 
les avait mis sous les eaux; et, si Ton peut en 
juger par les diil^i'ens ordres d'animaux dont on 
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y trouve les dépouilles , ils avaient peut-être 
subi jusqu'à deux ou trois irruptions de la 
mer. 

Ce sont ces alternatives qui me paraissent 
uj'ériruremenT ™*'^t^Dant lë probléme géologique le plus im- 
portant à résoudre^ ou plutôt à bien définir, à 
bien circonscrire , car » pour le résoudre en 
entier , il faudrait découvrir la cause de ces 
événemens , entreprise d'une toute autre dif> 
ficultë. 

Je le répète , nous Toyons assez clairement 
ce qui se passe à la surface des continens dans 
leur. état actuel; nous avons assez bien saisi la 
marcbe utiiforme et la succession régulière de& 
terrains primitifs , mais l'étude des terrains se- 
condaires est à peine ébauchée ; cette série mer- 
veilleuse de zoophytes et de mollusques marins 
inconnus suivis de reptiles et de poissons d'eau 
douce également inconnus , remplacés à leur 
tour par d autres zoophytes et mollusques plus 
voisins de ceux d'aujourd'hui ; ces animaux ter- 
restres , et ces mollusques , et autres animaux, 
d'eau douce toujours inconnus qui viennent 
ensuite occuper les lieux , pour en être encore 
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chas9Ô8 y mais par des môllusques et d'autres 
animaux semblables à ceux de nos mers ; les 
rapports de ces êtres yariés avec les plantes dont 
les débris accompagnent les leurs , les relations 
de ces deux régnes avec les couches minérales 
qui les recèlent ; le plus ou moins d'uniformité 
des uns et des autres dans les diflR&rens bassins : 
voilà un ordre de phénomènes qui me parait 
appeler maintenant impérieusement l'attention 
des philosophes. 

Intéressante par la variété des produits des 
révolutions partielles ou générales de cette 
époque , et par Tabondance des espèces diverses 
qui figurent alternativement sur la scène , cette 
étude n a point Taridité de celle des terrains pri- 
mordiaux 9 et ne jette point , comme elle , près-- 
que nécessairement dans les iiypothèses. J^es laits 
soQt si pressés , si curieux , si évidens , qu'ils 
suflisent , pour ainsi dire , à l'imagination la 
plus ardente ; et les conclusions qu'ils amènent 
de temps en temps , quelque réserve qu'y mette* 
Tobservateur, n ayant rien de vague, n'ont aussi 
rien d'arbitraire ; enfin , c'est dans ces événe- 
mens plus rapprochés de nous que nous pouvons 
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espérer de trouver qiu hiues traces des événe- 
mens plus anciens et de leurs causes ^ si toute- 
fois il est eDCore permis , après de si nombreuses 
tentatives , de se flatter d un tel espoir. 

Ces idées m'ont poursuivi , je dirais presque 
tourmenté^ pendant que j'ai fait les recherches 

• sur les 08 fossiles , dont j'ai donné depuis peu 
au public la collection , rechei*ches qui n'em- 
brassent qu'une si petite partie de ces phénomènes 
de Tavant-demier âge de la terre , et qui cepen- 
dant se lient à tous les autres.d une manière in- 
time. Il était presque impossible qu'il n*en na* 
quit pas le désir d'étudier la généralité de ces 
phénomènes , au moins dans un espace limité 
autour de nous. Mon excellent ami , M. Bron- 
gniart , à qui d'autres études donnaient le même 
désir , a bien voulu m associer à lui , et c'est 
ainsi que nous avons jeté les premières bases de 
notre travail sur les environs de Paris ; mais 

.cet ouvrage^ bien qu*il porte encore mon nom, 
est devenu presqu en entier celui de mon ami , 
par les soins infinis qu'il a donnés» depuis la 
conception de notre premier plan et depuis nos 
voyages y à texamen approfondi des objets et a 



• 
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la rédaction du tout. Je Tai placé , avec le con- 
sénteinent de M. Brèngniart , dans la deuxième 
{partie de mes Kechercbes, dans celle où je traite 
des ossemens de nos environs. Quoique relatif 
eu apparence à un pays assez borné , il donne - 
de nombreux résultats applicables à toute la 
géologie , et sous ce rapport il peut être consi- 
déré comme une . partie intégrante du présent 
discours , en même temps qu'il est à coup sûr 
Tun des plus beaux ornemens de mon livre (i). 

On y voit Thistoire des changemens les plus 
récens arrivés dans un bassin particuUei*^ et il 
nous conduit jùsqu'à la craie , dont l'étendue sur 
le globe est inliniment plus considérable que 
celle des matériaux du bàssin de Paris. La craie , 
que l'on croyait si moderne, se trouve ainsi bien 
reculée dans les siècles de Tavant-dernier âge ; 
elle forme une sorte de limite entre les terrains 
les plus récens, ceux auxquels on peut réserver 



(1) On en a tiré des exemplaires à part , sons le 

titre de Description géologique des environs de Paris ^ par 

MM. G. Cnvier et Al. Brongniart. Oeulli^me édition. Parii» , 
iSaa. In-4*'; 



OISOOITRS SUR LÉS RÊTOLUTION8 

' le nom de ieriiaires, et les terrains que l'oD 
nomme secondaires, qui se sont déposés ayant 
la craie y mais après les terrains primitifs et 
ceux de transition. 

Les observations récentes de plusieurs géolo- 
gîstes qui ont donné suite à nos yues^ tels que 
MM. Biickland, Webster, Constant-Prévost, et 
celles de M. Brongniart lui-même, ont prouvé 
que ces terrains , postérieurs à la craie, se sont 
reproduits dans bien d'autres bassins que celui 
de Paris, quoiqu'avec quelques variatiobs; en 
sorte qu'il a été possible d'y constater un ordre 
de succession dont plusieurs étag^ s*étendent 
presque k toutes les contrées que l'on a observées. 
Réium< ècê Les couches les plus superficielles, ces banc» 
hsuLlMi^to^^ limon et de sables argileux, mèlës de cailloux 
utrMu roulés proToius de pays éloignés, et remplis 
d'ossemens d'animaux terrestres , en grande par- 
tie inconnus ou au moins étrangers, semblent 
surtout avoir recouvert toutes les plaines , rem- 
pli le fond de toutes les cayernes, obstrué toutes 
les fentes de rochers qui se sont trouvés à leur 
portée. Décrites avec un soin particulier par 
M. Buckland, .sous le nom de dibmumy el 
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bien différentes de ces autres çouches également 
meubles , sans cesse déposées par les torrens et 
par les fleuves , qui ne contiennent que des osse- 
mens d'animaux du pays^ et que M. Buckland' 
désigne par le nom d'aliuvium, elles forment 
aujourd'hui, aux yeux de tous les géologîstes, 
la preuve la plus sensible de l'inondation im- 
mense qui a éî^ la dernière des catastrophes du 
globe (i). . • 

Entre ce diluvium et la craie sont les terrains 
alternativement remplis des produits de l'eau 
douce et de Feau salée , qui marquent les ifrup- 
tions et les retraites de mer, auxquelles, 
depuis la déposition de la craie ^ cette partie du 
globe a été sujette; d'abord des marnes et des 
pierres meulières ou silex cavei*neux remplis de 
coquilles d'eau douce semblables à celles de nos 
marais et de nos étangs; sous elles des marnes^ 



(i) Voyez le grand ouvrage de M. le professeur Buckland , 
intitulé JteUquÛB diluvûmœ, Londres, i825, ia-4''«9 pages 

« 

i85 et saivantea ; et rartide iau par M. Brongniart, dan» 
le quatorzième volume du Dictionnaire des sciences natu- 
relles 
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des Qvés, des calcaires 9 dont toutes les coquilles 
«ont marines^ des huîtres , etc. 

Plus profondément des terrains d'eau douce 
d'une époque plus ancienne, et nommément ces 
fameuses plâtriéres des enTirons de Paris qui ont 
denné tant de £EUiilité à orner les édiUces de cette 
grande ville ^ et où nous ayons déoouTert des 
genres entiers d'animaux terrestres dont on 
n avait aperçu aucune trace ailleurs. 
- £lles reposent sur ces bancs non moins re- 
marquables de la pierre ealeaire dont notre 
capitale est construite , dans le tissu plus ou 
moins serré desquel^ la patience et la sagacité 
• des savans'de France^ et de plusieurs ardens 
collecteurs y ont déjà recùeilli plus de huit cents 
espèces de coquilles toutes de mer^ mais la 
plupart inconnues dans les mers d'aujourd'hui. 
Ils ne contiennent aussi que des ossemens de 
poissons, de célacés et d'autres mammifères 
marins. 

Sous ce calcaire marin est encore un terrain 
d*eau douce , fomié d'argile , dans lequel s'in- 
. tcrposeiit de grandes couches de lignite ou de ce 
charbon de terre d'une origine plus récente que 
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la houille. Parmi des coquilles coustaminent ' 
d*eau douce , il s'y voit aussi des os;* mais , 
cho$e remai quable , des os de reptiles, et uou 
pas de mammifères. Des crocodiles^ des tcnrtues 
le remplissent, et les genreis de mammifères per- 
dus, que recèle le gypse, ne s'y voient pas« 
Ils n'existaient pas encore dans la contrée quand 
ces argiles et ces ligmtes.s!y formaient. 

Ce terrain d'eau douce , le plus ancien que 
Ten ait reconnu avec certitude dans nos enyi^ 
rons , et qui porte tous les terrains que nous ve- 
nons de dénombrer , est porté et . embrassé lui* 
même de toute part parla craie, formation im- 
mense par son épaisseur et par son étendue^ qui 
se montre dans des pays fort éloignés , tels que 
la Poméranie , la Pologne ; mais qui , dans nos 
environs , régne avec une sorte dé continuité en 
Berri , eu Champagne , en Picardie , dans la 
haute Normandie et dans une partie de FAn-* 
gleterre , et forme ainsi un grand cercle ou plu- 
tôt un grand bassin dans lequel les terrains dont 
nous. Tenons de parler sont contenus, mais dont 
ils. recouvrent aussi Les bords dans les endroits 
où ils étaient moins élevés. 
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En effet y ce n'est pas seulement dans notnef 

bassin que ces sortes de terrains se déposaient. 
Dans Jes antres contrées 011 la surface de la craie 
leur oiFraît des cavités semblables; dans ceu-v 
même, où il n'y avait point de craie , et où les 
terrains plus anciens s'offraient seuls pour appui , 
les. circonstances amenéi'ent souvent des dépôts 
• plus ou moins semblables aux nôti^ , et recé- 
lant les mêmes corps organisés. 
: Nos terrains à coquilles d*eau douce des deux 
étages ont été vus en Angleterre, en£s()agQe, 
et jusqu'aux confins de la Pologne. 

Les coquilles marines placées entre eux , se 
sont retrouvées tout le long des Apennins. 

Quelques-uns des quadrupèdes de nos plà- 
trières , nos palasotherîum y par exemple , ont 
aussi laissé de leurs os dans des terrains g;v pseux 
du Yclai^ et dans les carrières de pierres dites 
molasses du midi de la France. 
- Ainsi les révolutions partielles qui avaient lieu 
dans nos environs, entre Fépoque de la craie et 
celle de la grande inondation, et pendant lesquelles 
la mer 9e jetait sur nos cantons ou s'en retirait ^ 
avaient lieu aussi dans une multitude d'autres 
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contrées. G^ëCait pour le |3^lobeiine longue suite 
de tourmeutes et de variations» probablement 
assez rapides , puisque les dépôts qu'elles ont 
laisstîs ne monti'ent nulle part beaucoup d épais- 
seur ou beaucoup de solidité. La craie a été le 
produit d'une mer plus tranquille et moins 
coupée ; elle ne eontîeni que des produits ma- 
l'ius parmi lesquels il en est cependant quelques- 
uns d'animaux vertébrés bien remarquables , 
mais tous de la classe des reptiles et des pois- 
sons; de grandes tortues , d'immenses lézards 
et autres êtres semblables. 

Les terrains antérieurs à la craie, et dans les 
creux desquels elle est elle-même déposée, 
comme les terrains de nos environs le sont dans 
les 'siens , forment une grande partie de l'AUe- 
inagne et de l'Angleterre ; et les efforts qu'ont fait 
récenunent les savans de ces deux pays, d'acc<Nni 
avec les nôtres , et inspirés par les mêmes don- 
nées, s*unissant à ceux qu avait précédemment 
tentés l'école de Wemer, ne laisseront bientôt 
rien à désirer pour leur connaissance. MM. de 
Humbol^t et de Bonnard pour la France et 
l'Allemagne , MM. Buckland et Conybeare pour 
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l'Angleterre y en ont donné les tableaux les plus 

complets et les plus instructifs (i). 
^ Sous la craie sont des sables verts . dont ses 
couches inférieures conservent quelques restes. 
Plus profondément sont des sables ferrugineux ; ' 
en bien des pays les uns et les autres s'agglu- 
tinent en bancs de grés , dans lesquels se voient 
aussi des lignites, du anccin et des débris de 
reptiles. 

Au-dessous vient la grande masse découches 
qui composent la chaîne du Jura et celle des 
montagnes qui le continuent en Souabe et en . 

Franconie, les crêtes principales des Apennins et 
des multitudes de bancs de la France et de TAn- 
gleterre. Ce sont des schistes calcaires riches en 
poissons et en crustacés, des bancs immdises 



(i) Voici celui que M. de Uuinlx>ld( a bien voulu tracer 
pour en orner mon oaTruge» non-seulement des terrains 
secondaires, mais de tonte la suite des couches, depuis les 
plus anciennes que l'on connaisse jusqu'aux plus modernes 
et au pins superficielles. C'est en quelle sorte le dernier 
résnmé des efforts de. tous les géologistes. Fojrc^ le takleau 
ci-joinl. 
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d^oolithes ou d'une pierre calcaire grenue , des 
calcaires marneux et pyriteux gris caractérisés 
par des ammonites , par des huîtres à valves 
recourbées, dites gryphées, et par des reptiles, 
mais de plus en plus singuliers dans leurs formes 
et leurs caractères. 

De grandes couehesde saUesetdegréSy offrant 
souvent des empreintes végétales , supportent tous 
ces bancs du Jura , et reposent elles-mêmes sur 
un calcaire à cpii les innombrables coquilles et 
zoophytes dont il est rempli ont fait donner par 
Werner le nom , beaucoup trop général, de cal- 
caire coqtdllier, et que d'autres couches de grès, 
de la sorte qu'on nomme grès bigarré, séparent 
d'un calcaire encore plus ancien que Ton a ap- 
pelé non moins improprement calcaire alpin ^ 
parce qu'il compose Iqs Hautes Alpes du Tyrol ; 
mais qui, dans le fait, se montre au jour dans 
nos provinces de l'est et dans tout le midi de 

rAUemagne. 

C est dans ce calcaire dît coquillîer que sont 
déposés de grands amas de gypse et de riches 
couches de sel , et c'est au-dessous de lui que se 
y^n^J^s cQUches minces de schistes cuivreux si 
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riches en poissons, parmi lesquels il y a aussi 
des reptiles d'eau doiœe. Le schiste cuivreux est 
porto sur uu grès rouge à 1 duquel appar- 
tiennent ces fameux amas de charbons de terre 
ou de houille, ressource de l'âge présent, et 
reste des premières richesses végétales qui aient 
orné la face du globe. Les troncs de fougères dont 
ils ont conservé les empreintes nous disent assez 
combien ces antiques forêts différaient des nôtres. 

On tombe alors promptement dans ces ter- 
rains de transition où la première nature , la 
nature mprte et purement minérale , semblait 
disputer encore Tempire à la nature organisante; 
des calcaires noirs, des schistes qui nolTreut 
que des crustacés et des coquilles de genres 
aujourd'hui éteints, alternent avec des restes de 
terrains primitif ^ et nous annoncent que nous 
arrivons à ces formations les plus anciennes 
qu'il nous ait été donné de connaître à ces ^ 
antiques fondemens de l'enveloppe actuelle du 
globe, aux marbres et aux schistes primitifs aux 
gneiss et enfin aux granits. 

Telle est l'énumératicm précise des masses suc- 
cessives dont la nature a enveloppé ce globe ; la 
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géologie Fa obtenue en combinant les lumières 

de la minéralogie avec celles que lui fournis- 
saient les sciences de inorganisation ; cet ordre ^ 
si nouveau et si intéressant de faits, ne lui est 
acquis que depuis qu'elle a préféré des richesses 
positives données par l'observation , à des sy- 
stèmes fantastiques , à des conjectures contra- 
dictoires sur la première origine des globes et 
sur tous ces phénomènes , qui , ne ressemblant 
en rien à ceux de notre physique actuelle ^ 
ne pouvaient y trouver, pour leur explication / 
ni matériaux , ni pierre de touche. Il y a 
quelques années , la plupart des géologistes 
pouvaient être comparés à des historiens qui 
ne se seraient intéressés dans Tbistoire de 
France qu'à ce qui s*est passé dans les Gaules 
avant Jules-César; mais' encore ces historiens 
s'aident-ils en composant leurs romans de la 
connaissance des faits postérieurs , et les géolo- 
gîstes dont je parle négligeaient précisément les 
faits postérieurs , qui seuls pouvaient réfléchir 
quelque lueur sur la nuit des temps précédens. 

n ne me i^te, pour terminer ce discours, 
qu'à présenter le résyllat dermes propres re- 
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cherches y ou, en d'autres termes , le résumé de 
mon grand ouvrage ; je vais ënumérer les ani- 
maux que j'ai découverts dans Tordre inverse 
dé celui que; je viens de suivre pour Ténuméra* 
lion des terrains. £n m'enfonçant dans la suite 
des couches y je remontais dans la suite de» 
temps; je vais maintenant prendre les terrains 
les plus anciens, faire connaître les animaux 
qu'ils recèlent; et, passant d'époque en époque, 
indiquer ceux qui s'y montrent successivement 
à mesure qu'on se rapproche du temps présent. 

Éoumcratiou Nous avoHS VU quc des zoophytes , des mollus- 
niiM^roMiiM et certains crustacés commencent à paraître 
dès les terrains de transition ; peut-être y a-t-il 
même dès-lors des os et des squelettes de pois- 
sons; mais il s* en faut encore de beaucoup que 
Ton ne découvre sitôt des restes d'animaux qui 
vivent sur la terre sèche et respirent Tair en 
nature. 

Les grandes couches de houilles et les troncs 

' de palmiers et de fougères dont elles conservent 
les . empreintes » bien que supposant déjà des 

terres sèches et une végétation aérienne , ne 
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montrent point encore des os de quadrupèdes , 
pas même de quadrupèdes ovipares. 

Ce n'est qu'un peu au-dessus, dans le schiste 
cuivreux bitumineux, qu'on en voit la première 
trace; et, ce qui est bien remarquable, les pre- 
miers quadrupèdes sont des reptiles de la famille 
des lézards, très-semblables aux grands monitors 
qui vivent aujourd'hui dans la zone torride. Il 
s'en est trouvé plusieurs individus dans les mines 
de Thuringe (i) parmi d'innombrables poissons 
d*un genre aujourd'hui inconnu, mais qui, 
d'après ses rapports avec les genres de nos jours , 
paraît avoir vécu dans l'eau douce. Chacun sait 
que les monitors sont aussi des animaux d'eau 
douce. 

Un peu plus haut est le calcaire dit des Alpes, 
et sur lui ce calcaire coquillier riche en entroques 
et en encrinitos, qui fait la base d'une grande 
partie de l'Allemagne et de la Lorraine. 

Il a offert des ossemens d'une très-grande 



(i) Voyez mes Rechcrclics sur les ossemens fossiles, 
tome V, deuxième partie, page 3oo. 
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tortue de mer dont les carapaces pouvaient avoir 

de six à huit pieds de lon^^ueiir, et ceux d'uu 
autre quadrupède ovipare de ia famille des lézards 
de grande taille et à museau très-pointu (i). 

Remontant encore au travers de grès qui n'of- 
frent que des empreintes végétales de grandes 
arondinacées , de bambous^ de palmiers et d*aur 
très monôcotylédones , on arrive aux différentes 
couches de ce calcaire qui a été nommé calcaire 
du Jura , paf^ qu'il forme le principal noyau de 
cette chaine. i « 

G*est là que la classe des reptiles prend tout 
son développement et déploie des formes variées 

0 

et des tailles gigaiitesques. 

La partie moyenne, composée d'oolithes et de 
lias y oii de calcaire gris à gryphées, a reçu en 
dépôt les restes de deux genres les plus extraor- 
dinaires de tous y qui unissaient les caractères 
de la cUsse des quadrupèdes ovipares avec des 
organes de mouvemens semblables à ceux des 
cétacés. 



(q) Voyez mes Recherches sur les ossemeos fossiles, 
tome V , deuxième partie, piges 355 et 5a5. 
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\S ichtjosawrus (i), découvert par sir Eve- 
rard Home / a la téte d'un lézard ^ mais pro- 
loDgée en un museaii elBlé^ armé de dents 
ooniques et pointues ; d^énormcîs yeux dont la 
sclérotique est renforcée d'un cadre de pièces os- 
seuses ; une épine composé de vertèbres plates 
comme des dames à jouer , et concaves par leurs 
deu); faces comme celles des poissons ; des côtes 
grêles; un sternum et des os d*épaule semblables 
à ceux des lézards et des ornithorinques ; un 
ba&sin petit et faible , et quatre membres dont 
les humérus et les fémurs sont courts et gros , et 
dont les autres os, aplatis et rapprochés les uns 
des autres comme des pavés, composent, enve- 
loppés de la peau y des nageoires d'une pièce, à 
peu près sans inflexions ; analogues, en un mot, 
pour l'usage comme pour l'organisation , à celles 
des cétacés. Ces reptiles vivaient dans la mer; à 
terre ils ne pouvaient tout au plus que ramper 
à la manière des phoques; toutefois ils respi- 
raient l'air élastique. 



(i) Voyez mes Recherches, tome v, deuxième partie, 
p«ge 447- 



On jen a. trouTé les débris de quatre espèces : 

La plus répandue (/. cominunis) a des dents 
coiûques mousses; sa longueur ya quelquefois 
à plus de vingt pieds. ' • 

La seconde (L platjodon), m ikioins aussi 
grande, a des dents comprimées, portées sur 
une racine ronde et renflée. 

La troisième (/. tenuirostris) a des dents 
grêles et pointées, et le museau mince et allongé. 

La quatrième (/. inlermedius) tient le milieu , 
pour les dents , ebtre la précédente et la com- 
mune. Ces deux dernières, n'atteigqjent pas à 
moitié de la taille des deux premières (i). 

Le plésiosaurus , découvert par M. Cony- 
•beare, dèyait paraître encore plus monstrueux 
que richtyosaurus. Il en avait aussi les mem- 
bres, mais déjà un- peu plus allongés et plus 
flexibles; son épaule, son bassin étaient plus 
robustes; ses vertèbres prenaient déjà davan- 
tage les formes et les articulations de celles des 



(i) Yoycx mes Recherches, tome t, /deuxième partie > 
page i56. 
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lézards ; mais ce qui le distinguait de tous les 
quadrupèdes ovipares et vivipares , e'ëtait un 
cou grêle aussi long que son corps, composé de 
trente et quelques Tertèbres, nombre supérieur 
à celui du cou de tous les autres animaux , s'éle- 
Tant sur lé tronc comme pourrait &ire un corps 
de serpent , et se terminant par une très-petite 
tête dans laquelle s'observent tous les caractères 
essentiels de celle des léiards. 

Si quelque chose pouvait justifier ces hydres 
et ces autres monstres dont les monumens du 
moyen âge ont si souvent répété les figures, 
ce serait incontestablement ce plësiosaurus (i). 

On en connait déjà cinq espèces, dont la plus 
répandue (F, doUchodeirus) arrive: à plus de 
vingt pieds de longueur. 

Une seconde {P. recentior), trouvée dans des 
couches plus modernes , a les vertèbres plus 
plates. 

Une troisième (P. ctuinaUis) montre une arête 

à la face inférieure de ses vertèbres. 



(i) Voyez mes Recherches sur les ossemens fossiles, 
tome deuxième partie, pages 47^ et suivantes. 
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Une cpiatriéme et une cinquième enfiii (jP. 
peniagonus et P. trigonus) les ont à iciaq et à 
trois arêtes (i).. . . 

Ces deux genres sont répandus partout dans 
le Uas; on les a découyerts eu Angleterre ^ où 
cette pierre est à nu sur de longues falaises : 
mais on les a retrouvés en France et en Aile- 
* magne. 

Avec eux vivaient deux espèces de ci^ocodiles, 
dont les os sont aussi dëposës dans le lias y parmi 
des ammonites, des térébrîEitules et d'autres co- ' 
quilles de cette ancienne mer. Nous en avons 
des ossemens dans nos falaises de HoDileur, où 
se sont trouvés les débris d'après lesquels j'en ai 
donné les caractères (2). 

Une de ces espèces , le gavial à long bec y avait 
le museau plus long et la tête plus étroite que le 
gavial on crocodile à long bec du Gange ; le corps 
de ses vertèbres était convexe en avant ^ tandis 



(1) Yojcz mes Recherches sur les osseiiieus fossiles, 
tome deuxième partie, pages 485 et 486. 

(a) Ibid. y page i45. 

* 

t 
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que y dans nos crocodiles d'aujourd'hui, il Test 
en arriére* On Ta retronvée dans les lia * de 

Franconie comme dans ceux de France. 

Une seconde espèce , le gavieU à bec court ^ 
avait le museau de longueur médiocre, moins 
elElé que le gavial du Gange , plus que nos 
crocodiles de Saint-Domingue. Ses vertèbres 
étaient légèrement concaves à leurs deux extré- 
mités. 

Mais ees crocodiles ne sont pas les seuls 

qu'aient recueillis les bancs de ces calcaires 
secondaires. 

Les belles carrières d'oolithe de Gaen en ont 
offert un très -remarquable, dont le museau, 
aussi long et plus pointu que celui du gavial à 
long bec, est suivi d'une tète plus dilatée en 
arrière, à fosses temporales plus larges; c'était, 
par ses écailles pierreuses et creusées de fos^ 
settes rondes, le mieux cuirassé de tous les 
crocodiles (i). Ses dents de la mâchoire infé- 



(i) Voyez mes Recherches sar les ostenieiis fossiles, 

tome V , deuxième partie , page iiy. 
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rieiire sont altemativeinent plus longues et plus 
courtes. 

il y en. a. encore un autre dans^ Toolkhe d'An- 
gleterre, mais que Ton ne G<Minait que par quel- 
ques portions de son crâne ^ qui ne suiEsent pa» 
pour en donner' une idée complète (i). < 
. Un autTQ genre de reptiles, bien remarquable 
et dont les dépouillies^ déjà existantes lors de la 
concrétion du .lias, abondent Sturtout dans I'ock. 
lithe et dana les sablea supérieurs , c'est le me- 
galosauruSf ainsi nommé ajuste titre; car, avec 
les formes, des lézards ^ et particulièrement des 
monitors^ dont il a aussi les dents trancbantes 
et dentelées , il était d'une . taille si énorme 

qu'en lui supposant les proportions des monir 

• 

tors y il devait passer soisuintenlix pieds de Ion*' 
gueur c'était un lézard grand compie une ba- 
leine (s). M. Buckland Ta découvert en Angle» 



(i) Nous en attendons une pliu ample connaissance des 
recherchei de M. Cobybeare. 

{%) Voyez mes Recherches sur les ossemeos fossiles^ 
tome deuxième partie^ page 343. 
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. terre; mai$ nous en avpns aussi en France , et 
il s'en est tiHXiTé*. en Allemagne des os , sinon 
de la même espèce, du moins d'une espèce 
qu'on ne peut rapporter à un autre genre. C'est 
à M. de Sœmmerring qu'on en doit la première 
descripition. H les a déoouyerts dans des cotichés 
supérieures à roQlithje^ dans ces schistes cal- 
caires de Franconie /deptaitf long-temps célèbres 
par les nombreux fossiles qu'ils fournissaient 
aux cabineta des. curieux, et qui vont le devenir 
bien davantage par les services que rend aux 
arts et aux ^iisnces leur emploi dans la litho* 
graphie. * • , ' 

Les crocodiles continuent à se n|ontrer dans 
ces schistes , et toujours des crocodiles à long 
museau. M. de Sœmmerring en a décrit un (le 
C. priscus), dont le squelette, entier d'un petit 
individu est conservé presque comme il pourrait 
l'être dans nos cabinets (i). C'est un de ceux 
qui ressemblent le plus au gavial actuel du 



(i) Voyez mes Recherches sur les ossemens fossiles , 

tome V, deuxième partie^ P^tgc 1^0. 
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Gange; lu'aiiinoios^ la partie symphysée de sa 
mâchoire inférieure est moins long^oe; ses dents 
iaicrieures sont alternativement et régulière* 
ment .pins longues et plus courtes; il a dix 
vertèbres de plus à la queue« 

Biais des animaux beaucoup plus remarqua- 
bles que recèlent ces mêmes scbistes, ce soutles 
lézards volans que j*ai nommés ptérodactyles.' 

Ce sont des reptiles à queue très-courte , à cou 
trés-kmg» à museau fort allongé et armé de dents 
aiguës , portés sur de hautes jambes , et dont 
Textr^mité antérieure a un doigt excessiTement 
allongé, qui portait vraisemblablement une 
, membrane propre à les soutenir en l'air, accom- 
pagné de quatre autres doigts de dimension or- 
dinaire terminés par des ongles crochus. L'un 
de ces animaux étranges y et dont l'aspect 
serait effrayant si on les voyait aujourd'hui , pou- 
•Tait être de la taille d'une grive (i) ; l'autre , de 
celle d'une chauve- souris commune (2); mais 

(i) Voyez mes Recherches sur les ossemens fossiles » 

tome V, tlcuxièiuc partie, pages 358 et suivantes. 
{'à) Ibid. , page 376. 
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il parait, par quelques Jragmens, qu'il eu exis- 
tait 4e8 espèces plus graàdes>(i). 

Un peu au-dessus des schistes calcaires est le 
calcaire presque homogéoie des crêtes du Jura. 
Il contient aUvSsi des os, mais toujours de rep- 
tiles ; des crocodiles et des tortues d'eau douce ^ 
dont il olFre surtout une grande abondance aux 
environs de Soleuré. Ils y ont été recherchés 
avec beaucoup dé soin par M. Hugi ; et, d'après 
les fragmèns qu'il a déjà recueillis^ il est aisé de 
reconnaître un nombre considérable dVspèceë de 
tortues deàu douce ou émydesj que des décou- 
'Viertes uftérieures ponritmt seules faire défera 
miner y mais dont plusieurs se .disliuguent di^à 
par leur grandeur et par leurs formes , de toutes 
les émydes connues (2). 

C'est parmi ces innombrables quadrupèdes 
ovipares , de toutes les tailles et de toutes les 
formes; au milieu de ces crocodiles ^ de ces tor- 



(1) Voyez mes Recherches sur les ossemens fossiles^ 
tome V, deuxième (Aitie, pa|^ 386. 

(2) /^., page riij. 
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tues y de ces reptiles volans^ de ces immenses 
mégalosaurus^ de ces monstrueux plesiosaurus , 
que se seraient montrés^ dit-on^ pour la pre- 
mière fois y quelques petits mammifères; il est 

certain que des mâchoires et quelques autres os 
découverts en Angleterre appartiennent à cette 
classe y et spécialement à la. famille des didel- 

• • • 

phes ou à celle des insectivores.' 

On pourrait^ soupçonner cependant que- les 
pierres qui les incrustent sont dues à quelque 
recomposition locale et postérieure à Tépoque dé 
la formation primitive des bancs. Quoi qu'il en 
soit^ pendant long-temps encore on trouve que 
la^classe des reptiles dominait exclusivement. 

Les sables ferrugineux placés , en Angleterre, 
au-des|us de la craie, coutiennent en abondance 
des crocodiles y des tortues , des mégalosaurus et 
surtout un reptile qui o£Prait encore un caractère 
tout particulier y celui d'user ses dents comme 
nos mammifères berbivores. 

C*est à M. Manteli, de Lçwes enSussex, que 
l'on doit la découverte de ce dernier animal. 
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aiiisi qué des autres grands.rq>tiles de ces sables 
inférieurs à la craie (i). U Ta- nommé iquanodon. 

Dans la craie même il n'y a que des reptiles; 

on y voit des restes de tortues , de crocodiles. 
Les fameuses carrières de tuffîiu de la montagne 
de Saint-Pierre, prés de Maêslricht, qui appar- 
tiennent à la formation de la craie, ont donné 
k coté de très-grandes tortues de mer et d'une 
infinité de coquilles et de zooph^s marins , un 
genre de lézards non moins gigantesques que le 
mégalosaurus, qui est devenu célèbre par les 
recherches de Camper et par les figures que 
Faujas a données de ses os> dans son bistoire de 
t:ette montagne. 

11 était long de vingt-cinq pieds et plus; ses 
grandes mâchoires étaient armées de dents très- 
fortes, coniques, un peu arquées et relevées d'une 
arête, et il portait aussi quelques-unes de ces 
dents dans le palais. On comptait plus de cent 
trente vertèbres dans son épine ^ convexes en 



(i) Voyez mes Recherches sur les ossemens fossiles, 
tome V , deufièmt partie, pages i6i , 232 et 35o. 
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atâat f eoncavtit en arriére. Sa queue ëtail liaute 

et plate, et formait une large rame verticale (i). 
M. Gonybeare a j/raposé récemment de Rappeler 

mosasaurus, 

Lee argiles et les lignites qui recouTrent le 
dessus de la craie ne m'ont encoie offert que 
des erooodiles (2) , et j'ai tout lieu de croire que 
ks Ugnites qui ont donné 1 en Suisse^ des os de 
castor et de Buistodoutei appartiennent à un âge 
plus récent. Ge n'est même que dans le calcaire 
grossier qui repose sur ces argiles que j'ai com- 
mencé à trouver des os de mammifères ; encore 
appartiennent-ils tous à des mammifères ma- 
rins^ à des dauphins inconnus et à des laman- 
tins, à des morses. 

Parmi les daupluns, il en est un dont le mu- 
seau y plus aUoDgéque dans aucune espèce con- 
nue , avait ia màclioire inférieui^ sympbysée sur 
Une bonai^ pttrtie dé sa longueur presque cenade 



(1) Voyez mes Recherches sur les ossemens fossiles, 
tome V, deu^uème partie, pages 5io et suivantes. 

(3) Jbid.^ page i6S. 
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dans un gavial, U a é^é trouvé prés ide Dax par 
feu le président de Borda (0- - 

Un autre I des faluns du département de 

l'Orne , avait aussi le museau long, mais un peu 
autrement conformé (3). 

Le genre entier des lamantins est aujourd'hui 
habitant des . mers de la zone torrldé ; et ^lut 
des morses^ dont on ne conuail qu une espèce 
vivante , est confiilé dâns la meï* glaciale* Go- 
pendant nous trouvons des osseniensde ces d^ux 
genres rëuniê dans les couches de calcaire gros* 
sier du milieu de la France ; et cette réunion 
d'espèces» dont les plus semblables sont aujour- 
d'hui dans des zoues opposées, se reproduira 
plus d'une fois* . 

Nos lamantins fossiles sont différens des la- 
mantins ocmnils , par * une tête plus allongée et 
autrement configurée (5). Leurs cotes très-re- 
connaisssd>ks, à kul* éj[>aissear arrondie ét à la 



(i) Yoyes mes Recherches snr les ossemens fossiles , 

tome V, première pai tie , paye 5iG. 
(a) /^., page 317. 
(3) Ibid, , i^e a66. 



Sl4 DISCOURS SUA LES RÉVOLUTIONS 

densité de leur tissu , ne sont pas rares dans no^ 

différentes provinces. 

Quant au morse Ibssile , on n'en a encore que 
de petits fragmens insuffîsans pour en carac- 
tériser Pèspéce (i). 

Ce n'est que dans lès couches qui ont suc- 

# 

cédé au calcaire grossier, ou tout au plus dans 
celles qui auraient pu se former en même temps 
que lui , mais dans des lacs d'eau douce , 
que la classe des mammifères terrestres com- 
mence à se montrer dans une certaine abon- 
dance. 

Je regarde comme appartenant au même âge, 
et comme ayant yécu ensemble » mais peut-être 
sur différens points , les animaux dont les os- 
semens. sont ensevelis dans les molasses et des 
couches anciennes de gravier du midi de la 
France; dans les gypses mêlés de calcaire , tels 
que ceux des environs de Paris et d'Âix, et dans 



(i) Voyes mes Recherches sur les ossemens fossiles» 
tome V, première pattie, page 934 > «t deaxième partie , 

page 5'i I . 
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les bancs marneux dWu douce recouverts de 
bancs marins de l'Alsace, de rOrlëanais et du 
Berry. 

Cette population animale porte un caractère 

tréâ-remarquable dans Tabondance et la variété 
de certains genres de pachydermes » qui man- 
quent entièrement parmi les quadrupèdes de 

> 

nos jours f et dont les caractères se rappro- 
chent plus ou moins des tapirs , des rhinocéros 
et des chameaux. 

Ces genres y dont la découverte entière m'est 
due, sont: le» pcUiBotheriwns ^ les lophiodons, 
les anoplotheriums , les anthracotherUims , les 
cberopouums , les adapis. 

Les palsotheriums ressemblaient aux tapirs 
par la forme générale , par celle dç la téte , no* 
tamment par la brièveté des os du nez qui 
annonce qu'ils avaient, comme les tapirs, une 
petite trompe ; enfin par les six dents incisives 
et les deux canines à chaque mâchoire ; mais ils 
ressemblaient aux rhinocéros par leurs dents 
màchelières dont les supérieures étaient carrées, 
avec des crêtes saillantes diversement configu- 
rées, et les inférieures en forme de doubles 
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croissans , et par leurs pieds , tous les qdati'e • 
divisés ea trois doigts, taildis qlie dâps jies ta-^ 
pirs ceux de devant en ont quatre. 

C'est un des genres les plus répandus «t les plus 
nombreux en espèces dans les terrains de cet âge. 

Nos p&àtriéres des environs de Paris en fouiv 
millent : on y en trouve des os de sept espèces. • 
La première (P. magnum), grande comme un 
cheval; trois autres de la taille d'un cochon, 
mais une (iP. médium) avec des jrfeds étroits et 
longs ; une (P. crassuni) avec des pieds plus lar- 
ges ; une ( P. laium ) avec des pieds encore plus 
larges et surtout plus courts ; la cinquième es- 
pèce (P. cwrtum)f de la taille d'uti moUtoh, 
est bien pliià basse et a lé$ pieds encore 
pltts larges et plus courts à jproportion que la 
inrécédente ; une sixième (P. minus) eàt de la 
taille d'un petit mouton, et a des pieds grêles 
dont les doigts latéraux sont plus courts que les 
autres ; en£n il y en a une (P. minimum) qui 
n^est pas plus grande qu'un lièvre : elle a attssi 
les pieds grêles (i). 

(t) Voyez mes KecLercbes sur les ossemess fossile» 
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On a trouvé aussi des pqlœQÛieri{ims dan$ 
d*autres contrées de la France : au Puy en Ye- 
lay^ dans des lits de marne gypseuse, une espèce^ 
{jP, velaunum) (i) très-semblable au JP. médium^ 
mais qui en diffère par quelques détails de sa 
mâchoire inférieure; aux enTirons d'Orléani», 
dans des couches de pierre marneuse , une eST 
péce (P. aurelianense) (3) qui se distingue des 
autres parce que ses molaires inférieures ont 
ranglts rentrant de leur croissant fendu en une 
double pointe , et par quelques différences dans 
les collines des molaires supérieures.; auprès d'bi 
sel , dans une couclie de gravier ou de molasse , 
le long des ^pentes de la MontagnerNoire> une 
espèce (P. isselanum) (5),. qui a le mèmecai'ac- 
tère que celle d'Orfôans, et dont la taille est 



dans tout le tome m , et spécialement page aSo -, et tome v , 
dcuxièmé pnMeV page 5o5. 

(i) Ibid. , tome V, deuxième partie , page Jo5. 

(3)/^Mf. , tome m, page a5i; et tome iv, pages 498 

et 499. 

(5) Ibid. , tome m, page a5S. 
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plul petite; mais c'est surtout dans les molasses 

du département de la Dordogne, que le palaeo- 
therium s'est retrouvé non moins abondamment 
que dans nos plà trières de Paris. 

M. le duc Decaze en à déoouyert, dans, les 
carrières d'un seul parc ^ des os de trois espèces 
qui paraissent différentes de toutes celles de nos 
environs (i). 

Les lophiodons se rapprochât encore un peu 
plus des tapirs que ne font les palaeotheriums, 
en ce que leurs màcheliéres inférieures ont des 
collines transverses comme celles des tapirs. 

Ils différent cependant de ces derniers, parce 
que celles de devant sont plus simples, que la 
dernière de toutes a trois collines, et que les 
supérieures sont rhomboïdales et relevées d'ar- 
rètes fort semblables à. celles des rhinocéros: 

On ignore encore quelle est la forme de leur 
museau et le nombre de leurs doigts. J'en ai dé^ 
couvert jusqu'à douze espèces, toutes de France, 



(i) Yoyes mes Recherches sur les ossemens fossiles, 
tome T> deuxième partie, page 5o5. 
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enseyelies dans des pierres marneuses formées 
dans Teau douce, et remplies de Umnées et de 
planorbes qui sont des coquilles d'étang et de 
marais. 

ê 

La plus grande se trouve près d Orléans dans 
la même carrière que les palieotheriums ; elle 
approche du rhinocéros. 

U y en a dans le même lieu une autre ]ilus 

petite ; une troisième se trouve à Montpellier; 
une quatrième près de Laon ; deux prés de Bu- 
chsweiler, en Alsace; cinq pjcés d'Argenton , en 
Berrf ; et l'une des trois se retrouve prèsd'lssel, 
où il y en a encore deux autres. Il y en a aussi 
une très^grande prèâ de .Gannat (i). 

Ces espèces diffèrent entre elles par la taille , 
qui dans les plus petites devait égaler à peine 
celle d'un agneau de trois mois; et, par des dé- 
tails dans les formes de leurs dents qu'il serait 
trop long et trop minutieux d'exposer ici. 



(i) A/oye; mes Recherches sur les ossemens fossiles » 
tome 11 « première partie, pages 177 et ai S; tome m» 
page 394 ; et tome iv , page 498. 
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Les anoplotheriums^ oe se soot trouvés jiis«> 
qu'à présent que dans les seules plâtriéres des 
environs de Paris. Ils ont deux caractères qui 
ne s'observent dans aucun autre animal; des 
. pieds à dfiux doigts dont les métacarpes et 
les métatarses demeurent distincts et ne se 
soudent pas en canons comme ceux des rumi*- 
nans, et des dents en série continue et que 
n'interrompt aucune lacune. L'hoiyune seul a le$ 
dents ainsi eontiguês les unes aux autres sans 
intervalle vide ; celles des anoplotberiums 
consistent en aix incisives à 'chaque mâchoire ; 
une canine et 9çpt lAolaires de chaque cpté^ tant 
en hautqu*eii Jbas; leurs canines sont courtes 
et semblables aux incisives e^^terncs. Les trois 
premières molaires sont comprimées ; les quatre 
autres sont^ ^ la mâchoire suptirieure, carrées 
avec dès crét^ transverses et un petit cône en- 
tre elles j et à la mâchoire inférieure en dpuble 
croissant , mais sans collet à la base. La der- 
niére a trois croissans. Leur tète est de forme 
oblongue ^ et n'annonce pas^ que le miiiseau se 
soit terminé ni en trompe ui en boutoir. 
Ce genre extraordinaire ^ qui ne ^ut se corn- 

f 
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parer à rien dans la nature vivante, se subdivise 
en trois sous-genres : les anôplotkeriums pro- 
prement dits, dont les molaires antérieures sont 
encore assez épaisses , et dont les postérieures 
d'en bas ont leurs croissans à crête simple ; les 
xiphodimsj* dont les mokires antérieures sont 
minces et tranchantes, et dont les postérieures 
d'en bas ont Yis-à-yis la concavité de chacun 
de leurs croissans une pointe qui prend aussi 
en s'usant la forme d'un croissant, en soite 
qu'alors les croissans sont doubles comme dans 
les ruminang; les dichobuneSf dont les crois- 
sans extérieurs sont aussi pointus dans le com- 
mencement, et qui ont ainsi sur leurs arrière- 
molaires inférieures des pointes disposées par 
paires. 

Vrtnoplotherium le plus commun dans nos 
plàtrières (jàn, commune) est un aitimal haut 
comme un sanglier , mais bien plus allongé , et 
portant une queue très-longue et très^-grosse , 
en sorte qu*au total il a à peu près les proportions 
de la loutre, mais plus en grand* li est pro- 
bable qu'il tiageaît bien et fréquentait les lacs, 
dans le fond desquels ses ps ont été incrustés 

2T 
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par le gypse qui s'y déposait. Nous en avons un 
an peu plus petit , mais d- ailleurs assez sem- 
blable (^/ï. secundarium). 

Nous ne tsonnaissons encore qu^un ziphodon, 
mais trés-remarquable , celui que je nomme An, 
gracile* U est svelte et léger comme la plus jolie 
gazelle. 

• U y a un dichobune à peu près de la taille 

du lièvre , que j'appelle An, leporinum. Outre 
ses caractères sous-génériques, il diffère des 
anoplotheriums et des xiphodons par deux 
doigts petits et grêles qu'il a à chaque pied aux 
cotés des deux grands doigts. 
. Nous ne savons pas si ces doigts latéraux 
existent dans les 4eax autres dichobùnes , qui 
sont petits et surpassent à peine le cochon 
tfinde (i). 

Le genre des antracotheriums est à peu prés 
intermédiaire entre les palieotheriums, les ano- 
plotheriums et les cochons. Je l'ai nommé ainsi 



(i) Sbr les «noplotheriiiiiM , voyes tout le . tome lu de 

met Recherches , et particulièrement les pages aSo et 396. 
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• 

parce qae deux de ses espèces ont été trouvées 

dans les lignites de Gadibona , prés de Savone. 
La première approchait du rhinocéros pour la 
taille^ la seconde était beaucoup moindre. On en 
trouve aussi en Alsace et dans le Vélay • Leurs mâ- 
cheliéres ont des rapports avec celles des anoplo- 
theriums ; mais ils ont des canines saillantes (i)^ 
Le genre cheropotame vient de nos plàtrières , 
où il accompagne les palaeotheriums et les ano- 
plotheriums mais où il est beaucoup plus rare. 
Ses molaires postérieures sont carrées en haut, 
rectangulaires en bas, et ont quatre fortes émi- 
nences coniques entourées d'éminences plus 
petites. Les antérieures sont des cônes courts , 
légèrement comprimées et à deux racines. Ses 
canines sont petites. On ne connaît pas en- 
core ses incisives ni ses pieds. Je n'en ai 

qu'une espèce de la taille d'un cochon de 

Siam (2). 



(i) Voyez mes Reclierchef sur les ossemens fossiles, 

tome 'm , pages SqS et 4^4 » tome iv, page 5oi ; tome v, 
deuxième partiè, page 5o6. 
(a) Jbid. ^ tome m , page 960. 
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Le genre adapis n a également qu'une.espèee , 
au plus de la taille d*im lapin : il vient aussi de 
nos plàtrières , et devait tenir de près aux ano- 
ploihériums (i). 

Ainsi voilà prés de quarante espèces de pachy- 
dermes de genres entièrement éteints, et dans 
des tailles et des formes auxquelles le règne 
animal actuel. nVffre de comparables que deux 
tapirs et un daman. 

Ce grand nombre de pachydermes est d'autant 
pllis remarquable , que les ruminans » aujour- 
d'hui si nombreux dans les 'genres des cerfe et 
des gazelles y et qui arrivent à une si grande 
taille dans ceux des bœufs , des gîrafies et des 
chameaux y ne se montrent presque pas dans les 
terrains dont nous parlons maintenant. 

Je n*en ai pas vu le moindre reste dans nos 
plàtrières, et tout ce qui m'en est parvenu con- 
siste en quelques fragmens d'un cerf de la taille - 
du chevreuil , mais d'une autre espèce , recueillis 



(i) Voyei mes Recherches sur les ossemens fossiles, 

tome 111, fMgc a65. 
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avee les palœoCheriums; d*Orlëàns (i), et dam 
un ou deux autres petits DOMm^eaux de Suisse ^ et 
peut-être d'origine A]uivoque.- 

Mais nos pachydermes u'étaieut pas pour cela 
les seuls habitans des pays où ils vivaient. Dans 
nos plàtriéresy du moins , nous trouvons avec eux 
des carnassiers , des rongeurs y plusieurs sortes 
d*oiseauXy des crocodiles et des tortues; et ces 
deux derniers genres les accompagnent ausAl 
dans les molasses et les pierres marneuses du 
milieu et du midi de la France. 

A la téte des carnassiers je place une chauve- 
souris tout récemment découverte à Montiàar- 
tre, et du propre genre des vespertilions (a). 
L'existence de ce genre à une époque si reculée 
est d'autant plus surprenante, que ni dans ce 
terrain ^ ni dans ceux qui lui ont succédé , je n*ai 
pas vu d'autre trace ni des chéiroptères ni des 



(r) Voyez mes Recherches sur les ossemens fossiles, 

tome IV , page io3 

(a) J'en dois la conaaissance à M. le comte de Bournon \ 
et comme je ne l'ai pas décrite 'dans mon grand oavrage, 
j'en donne une ûgure , planche ii , figures t et a. ' 
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quadrumanes. Aucun os, aucune dent de singe 
ni de maki ne se sont jamais préseatés à moi. 
dans mes longues recherclies. 

Montmartre a aussi donné les os d'un renard 
différent du nôtre et qui dififtre également des cha- 
cals, des isatis et des différentes espèces de renards 
que nous connaissons en Amérique (i); ceux 
d'un carnassier Toisin des ratons et des coatis, 
' mais plus grand que ceux qui sont connus (2) ^ 
ceux d'une espèce particulière de genette (3) 
et de deux ou trois autrès carnassiers impos- 
sibles à déterminer faute d'en avoir des portions 
assez complètes. 

Ce qui est bien plus notable encore, il y a 
des squelettes d'un petit sarigue, voisin de la 
marmose , mais différent, et par conséquent d'un 
animal dont le genre est aujourd'hui confiné dans 



(i) Voyez mes Recherches sur les ossemens fossilej^, 
tome III, page 267. 
{3) Jbid. , page 369. 
(3) Jbid. , page 373. 
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le Nouveau-Monde (i). On y a recueilli aussi des 
squelettes de deux petits rongeurs du genre des 
loirs (a) et uoe téte du genre des écureuils (5). 

Nos pl&triéres sonit plus fécondes en os d'oi- 
seaux qu'aucuns des autres bancs antérieurs et 
postérieurs : on y en trouve des squelettes entiers 
et des parties d'au moins dix espèces de tous les 
ordres (4). 

Les crocodiles de l'âge dont nous parlons se 
rapprochent de nos crocodiles vulgaires par k 

forme de la téte, tandis que dans les bancs de 
ràge du Jura on ne Toit que des espèces voisines 
du gavial. 

11 y en avait à Argenton une espèce remar- 
quable par des dents comprimées, tranchantes; 

et à tranchant dentelé comme «elles de certains 



(1} Yojes mei R«clierdict sur les osMmens fostikt » 
tome m , page a84. 

(q) Jbid. , pages 297 et 5oo. 

(3) Jàid. , tome v, deuxième partie, page 5o6, 

(4) Ibid. y tome m , pages 3o4 et anivantes. 
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monitors (i). On en wtAt aussi quelques restés 
dans nos plâtrières (2). 

Les tortues de eet âge sont toutes d'eau 

douce ; les unes appartiennent ^u sous-genre 
des ëmydes ; et il y en a ^ soit à Montmartre (5) , 
soit surtout dans les molasses de la Dordogne (4)9 
de pliis grandes que toutes celles que Ton connaît 
vivantes ; les autres sont des trionyx ou tortues 
molles (5). Ce genre que l'on distingue aisément 
à la surface vermiculée des os de sa carapace, et 
qui n'existe aujourd'hui que dans les rivières 
des pays chauds, telles que le Nil, le Gange, 
rOrénoque ^ était trés-abondant sur les terrains 
qu'habitaient les pala^otheriums. Il y en a une 



(1) Voyez mes Recherches sur les ossemens fossiles , 
tome ▼ , ^uxième partie , page 1 66. 

(3) Ibid,^ tomf 111, page 355 } tome v, deuxième partie» 
page 166. 

(5j lùid. , tome m, page 333. 

\U) I^id, , tome deuxième partie , page a3a. 

(5) Ibid, , tome ui , page 3a9 ; tome ▼ , deuxième paitie , 
page laa. 
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infinité de débris à Montmartre (i), et dans les 

molasses de la Dordogne et autres dépôts de 
graviers du midi de la France. 

Les lacs d'eau douce autour desquels vivaient 
ces divers animaux » et qui recevaient leurs osse- 
mens . nourrissaient , outre les tortues et les 
crocodiles^ quelques poissons et quelques co- 
quillages. Tous ceux que rou a recueillis sont 
aussi étrangers à notre climat et même -aussi 
inconnus dans les eaux actuelles que les paiieo* 
theriums et les autres quadrupèdes leurs cou- 
tcmporains (2). 

Les poissons appartiennrat même en partie -ii 
des genres inconnus. 

Ainsi Ton ne peut douter que cette population , 
que l'on pourrait appeler d'âge moyen , cette 

• 

première grande production de mammifères^ 

n'ait été entièrement détruite; et, en 'effet, 
partout où Ton en découyre les débris, il y a 



(i) Voyez mes Recherchefl sur les ossemens fossiles, 
tome Vf deaxième partie, pages 325 et 207. 
(a) Ibid, , tome' 111 , page 338. 
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au-dessus de grands dépôts de formation marine, 
en sorte que la mer a euTahi les pays que ces 
races habitaient^ et s'est reposée sur eux pen- 
dant un temps assez long. 

Les pays inondés par ellç à cette, époque 
étaient-ils considérables en étendue ? c'est ce 
que l'étude de ces anciens bancs formés dans 
leurs lacs ne permet pas encore de décider. 

Jy rapporte nos plàtriéres et celles d'Aix, 
plusieurs carrières de pierres maineuses et les 
molasses y du moins celles du midi de la France, 
le crois pouvoir y rapporter aussi les portions 
des molasses de Suisse > et des lignites de Ligu- 
rie et d Alsace, où l'on trouve des quadrupèdes 
des familles que je viens de faire connaître ; mais 
je ne vois pas qu aucuns de ces animaux se soient 
encore retrouvés en d'autres pays. Les os fossiles 
de l'Allemagne, de l'Angleterre et de l'Italie 
sont tous ou plus anciens ou plus nouveaux que 
ceux dont nous venons de parler, et appartien- 
nent ou à ces antiques races de reptiles des 
terrains jurassiques et des schistes cuivreux, ou 
aux dépôts de la dernière inondation universelle 
aux terrains diluviaux. 
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11 est donc permis de croire/ jysqu'à ce que 
Ton ait la preuve du contraire, qu'à l'époque où 
vivaient ces nombreux pachydermes le globe ne 
leur offîrait pour habitations qu'un petit nombre 
de plaines asses fécondes pour quMls s'y multi- 
pliassent, et que peut-être ces plaines étaient 
des régions insulaires, sëparéespar d'assez grands 
espaces des chaînes plus élevées, où nous ne voyons 
pas que nos animaux aient laissé des traces. . 

Gr&ces aux recherches de M. Adolphe Bron* 
gniart, nous connaissons aussi la nature des 
végétaux qui couvraient ces terres peu nom- 
breuses. On recueille, dans les mêmes couchea 
que nos palseotheriuma, des troncs de palmiers 
et beaucoup d'autres de ces belles plantes dont 
les genres ne croissent plus que dans les pays 
chauds ; les palmiers, les crocodiles, Içstrionyx, 
se retrouvent toujours en plus ou moins grand 
nombre là où . se trouvent nos anciens pachy- 
dermes (i). 



(i) Voyez mes Recherdiet sur les ossemens fossiks , 
tome m , piges 35t et saîvantes. 
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Mais la mer, qui avait rècouTert ces terrains 

et détruit leurs animaux, laissa de grands dé- 
pôts qui forment encore aujourd'hui , à peu de 
profondeur , la base de nos grandes plaines ; 
ensuite elle se retira de nouveau , et livra d'im- 
menses surfaces à une population nouvelle , à celle 
dont les débris remplissent les couches sâblon- 
neuses et limoneuses de tous les pays connus. 

C'est à ce dépôt paisible de la mer que je croîs 
devoir rapporter quelques cétacés fort semblables 
à ceux de nos jours : un dauphin voisin de notre 
épaulard (i), et une baleine (2) très-semblable 
à nos rorquals déterrés lun et l'autre en Lombar^ 
die par M. Cortesi ; une grande tête de baleine 
trouvée dans l'enceinte même de Paris (5), et 
décrite par Lamanon et par Daubenton ; et un 
genre entièrement nouveau , que j'ai découvert 
et nommé ziphius, et qui se compose déjà de 



(i) Yoyez mes Recherches sui* les cssemens fossiles, 
tome ▼ , première partie , p«ge Sog. 

(a) Ibid. , page Sqo. 
(3) Ibid. , page 3g3. 
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Utns espèces. Il se rapproche des cachalots et dea 
hypéroodons (i). 

Dans la population qui remplît nos cou- 
ches meubles et superficielle^) , et qui a vécu 
sur le dépôt dont nous venons de parler, il n'y 

O 

a plus ni palœotheriums , ni anoplotheriums , 
ni aucun de ces genres singuliers. Les pachy- 
dermes cependant y dominaient encore; mais 
des pachydermes gigantesques , des ëléphans». 
des rhinocéros, des hippopotames^ accompagnés 
d'innombrables chevaux et de plusieurs grands 
ruminaus. Des carnassiers de la taille du lion , 
du tigre» de Thyène désolaient ce nouveau règne 
animal. En général, son caractère, même dans 
Textrème nord et sur les bords de la mer glaciale 
d'aujourd'hui 9 ressemblait à celui que la seule 
lone torride nous ofire maintenant, et toutefois 
aucune espèce n'y était absolument la même. 

Parmi ces animaux se montrait surtout Télé- 
phant appelé mammotOk par les Russes (Ele^ 



* 

(i) Voyes mes Recherches fur les ossement fosstlet, 
tome V , première partie, pages 353 et 357. 
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phas Primigenius* Blumenb.), haut de quinze 

et dix-huit pieds , couvert d'une laine grossière 
et rousse y et de longs poils roides et noirs qui 
lui formaient une crinière le long du dos ; ses 
énormes défenses étaient implantées dans des 
alvéoles plus longs que ceu^ des éléphans de 
nos jours; mais du reste il ressemblait assez à 
Féléphant des Indes (i). II a laissé des milliers 
de ses cadavres, depuis rjbispagae jusqu'aux ri- 
vages de la Sibérie, et l'on en retrouve dans 
toute l'Amérique septentrionale ; en sorte qu'il 
était répandu des deux côtés de TOcéan, si 
toutefois l'Océan existait de son temps à la place 
où il est aujourd'hui. Chacun sait que ses défen- 
ses sont encore û bien conservées dans les pays 
froids, qu'on les emploie aux mêmes usages que 
l'ivoire frais ; et, comme nous lavons fait remar- 
quer précédemment, on en a trouvé des indivi- 
dus avec leur chair, leur peau et leurs poils, qui 



(i) Voyez mes Recherches sur les ossemens fossiles, 

tome I , pages à igS et 555 ; tome m , pages 3j i et 4o5 ; 
tome page 491. 
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étaient demeurés gelés depuis la dernière catas- 
trophe du globe. Les Tartai es et les Chinois ont 
imaginé que c'est un animal qui vit sous terre, 

et qui périt sitôt qu'il aperçoit le jour. 

Après lui, et presque- son ëgal, venait aussi 
dans les pays qui forment les deux coutinens ac- 
tuels f le mastodonte à dénis étroites , semblable 
à l'éléphant, , armé comme lui d'énormes dé- 
fenses, mais de défenses revêtues d'émail, 
plus bas sur jambes , et dont les micbeliéres, 
mamelonnées et revêtues d'un émail épais et 
brillant , ont fourni pendant long-temps ce 
que Ton appelait turquoises occidentales (i). 

Ses débris, assez communs dans l'Europe ' 
tempérée, ne le sont pas autant vers le nord; 
mais on en retrouve dans les montagnes de 
l'Amérique du sud avec deux espèces voi- 
sines. . 

L'Amérique du nord possède en nombre im- 
mense les débris du griind mastodonte, espèce 



(i) Yojex mes Recherches tur les ostemens fossiles , 
tome 1, paiges a5o à a65 et 335; Vome iv, page 493. 
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plus grande que la précédente, aussi, haute à 
proportion que réléphant, à défenses non moins 
énormes, et que ses màcheliéres, hérissées de 
pointes, ont fait prendre long-temps pour un 
animal Carnivore (i). 

Ses 08 étaient d'une grande épaisseur et de 
beaucoup de solidité ; on prétend avoir retrouvé 
jusqu'à ses sabots et* son estomac, encore con- 
servés et reconnaissables , et l'on assure que 
l'estomac était rempli de branches d'arbre con- 
cassées. Les sauvages croient que cette race a été 
détruite par les dieux, de peur qu'elle ne dé- 
truisit Tespèce humaine. 

Avec ces énormes pachydermes vivaient les 
deux genres un peu inférieurs des rhinocéros 
et des hippopotames. 

L'hippopotame de cette époque était assez 
commun dans les pays qui forment aujourd'hui 
la France, l'Allemagne, l'Angleterre; il l'était 
surtout en Italie. Sa ressemblance avec l'espéi» 



(i) Voyez mes Recherches sur les ossemens fQSsiles, 
tome 1, pages ao6 à ai^; tome m, page 376. 
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actuelle d'Afrique était telle, qu'il fiiut une 
comparaison attentiTe pour en saisir les distinc- 
tions (i). 

il ymvait aussi, datis ce tenqfM-là, une petite, 
espèce d'hippopotame de la taille du sanglier, 
à laquelle on ne peut rien comparer mainte- 
nant. 

Les rhinocéros de grande taille étalât au 

moins au nombre de trois ; tous bicornes. 

L'espèce la plus répandue en Allemagne, en 

Angleterre (mon Rh, tichorhinus ), et qui, 
comme l'éléphant, se retrouTe jusque prés des 
bords de la mer Glaciale , où elle a aussi laissé* 
des individus entiers, avait la tète allongée, les 
os du nez très-robustes, soutenus par une cloi' 
son des narines osseuse et non simplement car- 
tilagineuse, et manquait enfin d'incisives (^2), 



(1) Voyez mes Recherches sur les osscmens fossiles, 
tome I, page 004 à 322; tome m, page 38o; tome iv» 

w 493. 

(2) Ibid. , tome 11 , première partie , page 64 ; et tome it , 
page 496* 

22 
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Une autre espèce plus rare et de pays plus 
tempérés ^Rh. ùicùivus) (i), avait des incisi- 
ves comme nos rhinocéros actuels des Indes- 
Orientales» et ressemblait surtout à celui de 
Sumatra (2); ses caractères dîstinctifs dépen- 
daient des formes un peu différentes de sa 
tète. 

La troisième ( JRh. Uptorhinus ) manquait 
d'incisiyes/ comme la première et comme lê 
rhinocéros du Gap d'aujourd'hui ; mais elle se 
distinguait par un museau plus pointu et des 
membres plus grêles (5). C'est surtout en Italie 
que ses os sont enfouis , dans les mêmes cou- 
ches que ceux d'éléphans, de mastodontes et 
d'hippopotames. 

Il y a ensuite une quatrième espèce (Jih. mi^ 
nutus) munie, comme la deuxième, de dents 



(f) Voyes mes Recherches sur les oisemens fossUes. 

tome 11 , première partie , page 89 ; tome m , page 090 j et 
tome V, deuxième partie, page 5oi. 

(3} Ihid. , tome m , page 385. 

(3) Ihid. , tome 11 , première partie , page 7 1 . 
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incisives, mais de taille beaucoup moindre, et à 

peine supérieure au cochon (i). Elle était rare , 
sans doute, car on n'en a encore recueilli les 
débris que dans quelques endr<Hts de France. 

A ces quatre genres de grands pachydermes , 
se joignait un tapir qui les égalait pour la taille; 
qui était par conséquent plus que double, peut- 
être triple pour les dimensions linéaires du 
tapir d'Amérique (a). 

. Ou en jtrouve les dents eu plusieurs lieux, de 
France et d'Allemagne ; et presque toujours ac- 
compagnant celles de rhinocéros^ de mastodon^ 
tes ou d'éléphans. 

Il s'y joignait encore, mais à ce qu'il parait en 
un très-petit nombre de lieux, un grand pachy* 
derme dont on ne connaît que la mâchoire in- ^ 
férieure, et dont les. dents étaient en doubles 
croissans et ondulées. M. Fischer, qui Ta décou- 



(i) Yojes met Recharehes lar lef osscment fostii«t, 

tome II, {Hvmière partie, page 89. 
(2^ Ibid,y deuxième partie, page i65. 
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vert parmi des os de Sibérie , l'a nommé Elas^ 
moiherium (i). • 

Le genre du cheval existait aussi dés. ce 
temps-là (2). Ses dents accompagnent par mil- 
liers celles que nous veinons de nommer dans 
presque tous leurs dépots; mais il n'est pas pos^ 
sible de dire si c'était ou non une des espèces 
aujourd'hui existantes , parce que les squelettes 
de ces espèces se ressemblent tellement, qu'on 
ne peut les distinguer d'après des fragmeus 
isolés. 

Les ruminans étaient infiniment plus nom- 
breux qu'à l'époque des palaeotheriums ; leur 
proportion numérique devait même assez peu 
différer de ce qu'elle est aujourd'hui; mais on 
s'est assuré pour plusieurs espèces qu'elles étaient 
différentes. 

C'est ce que Ton peut dire surtout avec beau- 
coup de certitude d'un cerf de taille supérieure » 



(t) Voyes mes Recherches sur iet otsemens fossiles» 

tome II , deuxième partie, page gS. 
(a) Ibid,^ page 109. 
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même à l'élan, qui est oommim dans les maiw 

nit'res et les tourbières de Tlrlande et de l'An- 
gleterre, et dont on a anssi déterré des restes 
en France, en Allemagne et en Italie dans les 
mêmes lits qui recèlent des os d*éléphant : ses 
bois, élargis et branchus, ont jusqu'à douze et 
quatorze pieds d'une pointe à l'autre en suivant 
les courbures (i)-, 

La distinction n^est pas aussi claire pour les 

os de cerfs et de bœufs que Von a recueillis 
dans certaines cayemes et dans les fentes de 
certains rochers; ils y sont quelquefois, et sur- 
tout dans les cavernes de l'Angleterre, accom- 
pagnés d'os d'éléphant, de rhinocéros, d'hippo- 
potame , et de ceux d'une hyène qui se renc(mtre 
aussi dans plusieurs couches meubles avec ces 
mêmes pachydermes; par conséquent ils sont 
du même âge; mais il n'en reste pas moins 
difficile de dire en quoi ils diffèrent des bqsiifs 
et des cerfs d'aujourd'hui. 



(i) Voyez mes Recherches sur les ossemens fossiles, 
tome IV y page 70. 
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Les fentes des rochers de Gibraltar , de Cette ^ 
de Nice y d'Uliveto prés de Pîse, et d'autres lieux 
des bords de la Méditerranée , sont remplies 
d'un ciment rouge et dur qui en^oppe des 
fragmens de rocher et des coquilles d'eau douce 
ayec beaucoup d'os de quadrupèdes , la plupart 
fracturés : c'est ce que l'on a nommé des brèches 
osseuses. Les os qui les remplissent offrent quel- 
quefois des caractères suiiiçans poui* prouver 
qu'ils viennent d'animaux inconnus au moins 
en Europe. On y trouve » par exemple , quatre 
espèces de cerfs ^ dont trois ont à leurs dents des 
caractères qui ne s'observent que dans les cerfs 
de l'archipel des Indes. 

Il y en a près, de Vérone une cinquième dont 

les bois surpassent en volume ceux des cerfs du 
Canada (i). 

On trouve aussi dans certains lieux , avec des 
08 de rhinocéros et d'autres quadrupèdes de cette 
•époque y ceux d'un cerf tellement semblable au 



(i) Yoj9t mes Reohmliet lur let otsemeni fossiles» 
tom« IV, pages i68 à aiS. 
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renne ^ qu'il serait trés-dilEciie de lui assigner 
des caractères distinctifs ; ce qui est d*au(ant 
plus extraordinaire, que les rennes sont aujour- 
d'hui confinés dans les climats les plus glacés du 
nord, tandis que tout le genre des rhinocéros 
appartient à la zone torride (t)* 

Il existe dans, les coucher dont nous parlons 
des restes d'une espèce fort semblable au daim, 
mais d'un tiers plus grande (2), et des quajititfés 
innombrables de bois très*ressemblans à ceux 
des cerfs d'aujourd'hui(3), ainsi que des os très- 
analogues à ceux de Taurochs (4) et à ceux du 
bœuf domestique (5), deux espèces fort distinctes 
que les naturalistes qui nous ont précédés avaient 
mal à propos confondues. Cependant les tètes en- 
tières, semblables à celles de ces deux animaux. 



(i) Voyes mes Recheijches sur les ossemens fossilts , 

tome iv, page 89. 

(a) Ibid,^ pa8«94* 

(3) Ibid, y page 98. 

(4) Ibid.y pa^e i4o> tome v, deuxième pariie, page 
509. 

(5) Ibid , page i5o; tone ir, ^enziioie partie, page 

5 1 o. 
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ainsi qu'à celle 4u bœuf musqué du Canada (i), 
que l'on a souvent retirées de la terre, ne vien-> 
nent pas de positions assez bien constatées pour 
qu on puisse assurer que ces espèces aient été 
coiitemporaines des grands pachydermes que 
nous venons de mentionner. 

Les brèches osseuses des bords de la Médi-: 
terranée ont aussi donné deux espèces de logo--, 
mys (2), animaux dont le genre n'existe aujour- 
d'hui qu'en Sibérie ^ deux espèces de lapins (5), 
des campagnols, et des rats de la taille du rat 
d'élan et de celle de ^ sourisf (4)* I^es cavernes de 
l'Angleterre en ont donné également (5). 

Les brèches osseuses contiennent jusiqu'à des 
os ck musaraignes et de lézards ^6), 



(ij Voyes me^ Recherches sur let ossemens fossiies, 
tome IV, page i55. 

(i) Ibid. , pages 199 à 204. 

(3) Ibid,^ 174» 177 196; tome premièf« 

partie, page 55. 

{l^) Jbid. y pages iy8, 202 et 206 j tome v, première 
partie , page 54- 

(5) Ibid, , tome v , preniière partie , page 55, 

(6) Ibid» , tome iv, page 2o(i. 



« 
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U y a dans certaines couches sableuses de la 

Toscane des dents d'un porc-t^pic (i), et dans 
celles de la Russie des tètes d'une espèce de 
castor plus gi ande que les nôtres, que M. Fischer 
a nommée iroganiherium (d). . . 

Mais c'ëst surtout dans la classe des édentés 
que ces races d'animaux dë Fayant-demière 
époque reprennent une taille bien supérieure à 
celle de leurs' congénères actuels, et s'élèvait 
même à une grandeur tout-à-fait gigantesque. 

Le megcaherium réunit une partie des carac- 
tères génériques des tatous avec une par tie de 
ceux des paresseux, et pour la taille il égale les 
plus grands rhinocéros. Ses ongles devaient être 
d'une longueur et dune force monstrueuses : 
toute sa charpente est d'une solidité excessive. 
On n'en a déterré encore que dans les couches 
sableuses de T Amérique septentrionale (5). 



(1) Voyez mes Recherches sur les ossemens fossiles, 
tome V, deuxième partie, pa;>e 5 17. 

(2) Ibid,^ première partie, page Sg. 

(3) Ibid, , page 174 i et deuxième jjartie / page 5 1 9 
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Lie mégalonjrx lui ressemblait beaucoup pour 
les caractères y mais était un peu moindre; ses 
ongles étaient plus longs et plus tranchans. On 
en a trouvé quelques os et des doigts entiers dans 
certaines cavernes de la Virginie et dans une lie 
de la côte de la Géorgie (i). 

' Ces deux énormes édentés n'ont encore donné 
de leurs restes qu*en Amérique ; mais TEurope 
en possédait un qui ne leur cédait point pour la 
force. On ne le connaît que par une seule pha* 
lange onguéaie ; mais cette phalange suffît pour 
nous assurer qu'il était fort semblable à un pan- 
golin , mais à un pangolin de près de^ vingt-quatre 
pieds de longueur. Il vivait dans les mêmes 
cantons que les éléphans , les rhinocéros et les 
tapirs gigantesques ; car on en a trouvé les os 
avec les leurs dans une sablonniére du pays de 
Darmstadty non loin du Rhin (2). 

Les brèches osseuses coutieuuent aussi , mais 



(i) Voyez mes Kecherches sur les oisemeiu fossiles, 

tome V y première partie , page i6o. 
[•i) Ibid.y pj-c 193. 
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trèfr-rarement I des os de carnassiers (i) qui sont 
beaucoup plus nombreux dans les cavernes > 
G*e8t^-dire dans des cavités plus larges et plus 
compliquées que les fentes ou filons à brècbes 
osseuses. Le Jura en a surtout de célèbres dans 
sa partie qui s'étend en Allemagne , où depuis 
des siècles on en a enlevé et détruit- des quan- 
tités incroyables^ parce qu'on leur attribuait des 
vertus médicales particulières, et néanmoins il 
ea reste encore de quoi étonner l'imagination ; 
ce sont jMrincipalement des os d'une espèce d'ours 
très-grande (ursus spélœus), caractérisée par un 
front plus bombé que celui d'aucun de nos ours 
vivans (2) ; avec ces os se mêlent ceux de deux 
autres espèces d'ours {U. arctoidem et U. pris^ 
cas) (5) ; ceux d'une hyène (B.fossilis) voisine 
de rbyèue tachetée du Gap, mais différente par 
quelques détails de ses dents et des formes de 



(1) Voyez mes Recherches snr les ossemens fossiles, 
tome IV , page 193. 

(a)/6Mf.,I»age35i. 

(3; Jbi'd. , pages 356 et 35 j. 
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sa tête (i) ; ceux de deux tigres 014 paathôres (3) , 
ceux d'un loup (5) , ceux d'un renard (4) , ceux 
d'un glouton (5), ceux de belettes, de genettes 
et d*autres petits carnassiers (6). 

On peut remarquer encore ici cet alliage 
singulier d'animaux dont les semblables vivent 
maintenant dans des climats aussi éloignés que * 
le Gap^ pays des hyènes tachetées^ et la Lapo- 
nie , pays des gloutons actuels : c'est ainsi que 
nous avons vu dans une caven^e de France un 
rhinocéros et un renne à côté F un de l'autre. 

Les ours sont rares dans les couches meubles. 
On dit cependant en avoir trouvé en Autriche et 
en Hainaut de la grande espèce des cavernes; 
et il y en a en Toscane d'une espèce particu- 
lière, remarquable par ses canines comprimées 



• (i) Voyez mes Recherches sur les ossemeus fossiles « 
tome IV y pages 393 et 507. 

(2) Ibîd. , paye 45î>. 

(3) Jlfid, , page 458. 

(4) Ibid. , page 46 1. 

(5) Ibid. , page 475. 
(6J Ibid. , page 467. 



t 
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(ors. cukrideris) (i). Les hyènes 8*y voient 
plus fréquemment : nous en avons ^ en France, 
trouvé avec des os d'ëlëphant et de rhinocéros. 
On a découvert depuis peu en Angleterre une 
caverne qui en recélait des quantités prodi^ 
gieuses, où il y en avait de tout âge, dont le sol 
offrait même de leurs excrémens bien reconnais- 
sablés. 11 parait qu'elles y ont vécu long-temps, 
et que ce sont elles qui y ont entraîné les os 
d'éléphans, de rhinocéros^ d'hippopotames, de 
chevaux , de bœufs , de cerfs , et de divers ron- 
geurs qui y sont avec les leurs , et portent des 
marques sensibles de la dent des hyènes. Mais 
que devait être le sol de l'Angleterre lorsque ces 
énormes animaux y servaient de proie à des 
bêtes féroces? Ces cavernes recèlent aussi des 
os de tigres, de loups, de renards; mais ceux 
d'ours y sont d'une rareté excessive {2). 



(1) Voyez mes llccherches sur les ussemens fossiles, 
tome IV, pages et ^07 ; et tome v, deaxtème partie, 
pa^e 5i6. 

(a) Voyez l'excellent ouvrage de M. BuckUnd, intitulé 
Reliquias diluvianœ. 
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Quoi qu*il en soit, on voit qu'à Fépoque dont 
nous passons en revue la population animale , la 
classe des carnassiers était nombreuse et puis- 
sante ; elle comptait trois ours à canines rondes, 
un ours à canines comprimées , un grand tigre ou 
lion, un autre felis de la taille de la panthère, 
une hyène, un loup, un renard, un glouton , une 
marte ou mouffette, une belette. • 

La classe des rongeurs, composée en général 
d'espèces faibles et petites, a été peu remaixjuée 
par les collecteurs de fossiles; et toutefois ses 
débris, dans les couches et dépôts dont nous 
parlons, ont aussi offert des espèces inconnues. 
Telle est surtout une espèce de lagomys des 
brèches osseuses de Corse et de Sardaigne, un 
peu semblable au lagomys alpinus des hautes 
montagnes de la Sibérie; tant il est vrai que ce 
n'est pas, à beaucoup prés, toujours dans la 
zone torride, qu'il faut chercher les animaux sem- 
blables à ceux de cette avant-dernière époque. 

Ce sont là les principaux animaux dont on ait 
t^ecueilli les restes dans cet amas de terres , de 
sables et de limons, dans ce diUadum qui re- 
couvre partout nos grandes plaines, qui remplit 
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nos cavernes, et qui obstrue les fentes de plu- 
sieurs de nos rochers : ils formaient incontesta- 
blement la population des continehs à Tépoque 
de la grande catastrophe qui a détruit leurs 
races, et qui a préparé le sol sur lequel subaia*- 
tent les animaux d'aujourd'hui. 

Quelque ressemblance qu'offrent certaines de 
ces espèces avec celles de nos jours, on ne peut 
disconvenir que l'ensemhle de cette population 
n'eût un caractère très-différent, et que la plu- 
part des races qui la composaient ne soient 
anéanties. 

Ce qui étonne, c'est que parmi tous ces mam« 
mifères, dont la plupart ont aujourd'hui leurs 
congénères dans les pays chauds, il n'y ait paâ 
eu un seul quadrumane, que Ton n'ait pas re- 
cueilli un seul os, une seule dent de singe, ne 
fût-ce que des os ou des. dents de singes d'espèces 
perdues. 

Il n'y a non plus aucun homme; tous les os 
de notre espèce que Ton a recueillis avec ceux 
dont nous venons de parler s* y trouvaient acci- 
dentellement (i), et leur nombre est d'ailleurs 



* (i) Voyez dans le Beiiquiœ difuvianœ de M. B«eltknd ce 
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infiniment petit , ce qu'il ne serait sûrement pas 
si les hommes eussent fait alors des établisse- 
mens sur les pays qu'habitaient ces animaux. 

Où était donc alors le genre humain ? Ce 
dernier et ce plus parfait ouvrage du Créateur 
existait-il quelque part ? Les animaux qui 
l'accompagnent maintenant sur le globe , et 
dont il n'y a point de traces parmi ces fossiles, 
l'entonraient-ils? Les pays où il vîtait avec eux 
ont-ils été engloutis lorsque ceux qu'il habite 
maintenant , et où une grande inondation avait 
pu détruire cette population antérieure ^ ont 
été remis à sec? (Test ce que l'étude des fossiles 
ne nous dit pas , et dans, ce discours nous ne. 
devons pas remonter à d'autres sources. 



qui conccrae le squelette d'une femme , trouvé avec des 
épinglev d'os dans k caverne de Pavyland , et dans mes Re- 
cherclies, tome iv , page ig5, ce qui regarde nn fn^|nent. 
de mâclioire trouvé avec les brèches osseuses de ^ice. 

M. de Schlotheim a recneilli des oa humains daps des 
fentes de Kostritz , où il y a aussi des os de rhinocéros ; 
mais lui-même annonce ses doutes sur 1 époque où ils y 
dni été déposés. 
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' Ce qui est certalu^ cest que nous sommes 
maîntehant au moins an miliea d'une quatrièiiie 
succession d'anin^ux. terrestres ^ et qu'après 
Fâgedes reptiles, après celui des palaeotheriiims^ 
après celui des mammouths, des mastodontes 
et des me^theriums, est venu 1 âge où l'espèce 
humaine, aidée de quelques animaux domesti- 
ques, domine et féconde paisiblement la terre, 
et que ce n'est que dans les terrains formés de- 
puis oette époque; dans les alluvions, dans les 
tourbières, dans les concrétions récentes que 
l'on trouve à Fétat fossile des os qui appartien- 
nent tous à des animaux connus et aujourd'hui 

vivans. 

Tels sont les squelettes humains de la Gua- 
deloupe, incrustés dans un trayertin avec des 
coquilles terrestres de schiste et des fragmens 
de coquilles et de madrépores de la mer envi- 
ronnante ; les os de bœuf, de cerf, de chevreuil , 
de castor , communs dans les tourbières , et tous 
les os d'hommes et d'animaux domestiques 

enfouis dans les dépôts des rivières, dans les 

a5 
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cimetières et sur les ancieus champs de bataille. 

Aucuns de ces restes n'appartiennent ni au 
grand dépôt de la dernière catastrophe, ni à 

ceux des âges précédeos. 



£XFLlCATIO]!f DES FIGURES. 



i^LÀRCHB I. 

Squelette hiimam inenitlé dans un tn,TeHin de la Gœ* 

deloupe. Il est couché sur le coté droit ; le crâne et le pied 
gauche .sout enlevés : • - 

a. Le tygoma gauche* 

b. La mâchoire inférieure dit même cAté. 

c. Portion antérieure de l'omoplate. 

d. L'hnménis. 

e. Portion du cobitns. 
y*. Portion du radius. 

g. g, Quelc{ues-uns des os du poignet et des doigts- 

h. Os innominé ganche» matîU. 

i. Fémur. 
k. Tibia. 
I. Péroné. 

m. m. L'épine du dos. 
». o. o. Les c6tes. 

p-P'P- Coquilles éparses dans ht roché. 

a 

IPLANCHB II. 

Différens fossiles qui n'ont pas été gravés dans les fte* 
éherehes sur les ossemens fossiles : 

Figures i et a. Deux moitiés d'une pierre à plâtre de 
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Montmartre, contenant une portion d'an * squelette de 

chauve-souris , le premier qui ait été découvert dans ces 
cairiéres. 

Figure i. Le côté du dos où l'on voit les restes des 
omoplates t de la tète, la moitié des haméros et des- radius 
fendns longHndinalement , et nne petite portion des clavi- 
cule». 

Figure a. Le c6té du ventre eA Ton voit la mâchoire 
inférieure, les dents, quelques restes de vertèbres, les 

clavicules , les humérus et les radius fendus longitudiaale- 
ment. 

Figure 3. Pierre à plâtre de Montmartre , contenant 
toute la mâchoire supérieure, le palais et les dents hien 
conservés de l'anoplotherium leporinum , que l'auteur ne 

possédait pas à l'époque où a paru le troisième tome de ses 
ossemens fossiles. 

Ces deux beaux morceaux , représentés de grandeur na- 
turelle, ont été donnés au cabinet du Roi par M. le comte 
de Bournon. 

Figures 4 ^- Un côté de la mâchoire inférieure du 
mastodonte à den^ étroites , trouvé dans les terres de M. le 
comte de Breuner, et dont il est parlé dans les Recherchée 

sur les ossemens fossiles , tome v , deuxième partie , page 

Ge morceau est représenté au neuvième de sa grandeor 

naturelle. 
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DES FIGU&ESr Wj 
PLANCHE III, 

Figure i. Le beau aqtielette de plesioianrus , reeneOli 
par miss Mary Anning, et donné an Mnténm d'histoire na^ 
torelle par M. Prévost, il est décrit dans les Recherches sur 
le* OMemens fossiles» tome y , deuxième partie, pt^ iyS. 

G>mme la tête et la plus grande partie du cou y man- 
quenty on a ^outé ces parties, itgnre 3 , d'après uu autr^ 
fi<]uelette qui appartient au duc de Buckingham. 
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AHCIBVS ÉGTPTIEirS. 

iouT le monde a entendu parler de l'ibis , de 
cet oiseau à qui les anciens Égyptiens rendaient 
un culte religieux y qu'ils élevaient dans Fen- 
ceinte de leurs temples, qu'ils laissaient errer 
librement dans leurs villes^ dont le meurtrier, 
même involontaire , était puni de mort (i) ^ 



(i) Hérod. , 1, 9. 
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quiis embaumaieat avec autant de soia que 

* 

leurs propres parens; de cet oiseau auquel ils 

attribuaient une pureté virginale^ un attache^ 
ment inviolable à leur pays dont il était Tem- 
blème^ attachement tel quil se laissait mourir 
de faim quand on voulait le transporter ailleurs ; 
de cet oiseau qui avait assez d'instinct pour 
connaître le cours et le décours de la lune, et 
pour régler en conséquence la quantité de sa 
nourriture journalière et le développement de 
ses petits; qui arrêtait aux frontières de TÉgypte 
les serpens qui auraient porté la destruction 
dans cette terre sacrée (i), et qui leur inspirait 
tant de frayeur, qu'ils en redoutaient jusqu'aux 
plumes (2) ; de cet oiseau enfin dont les dieux 
auraient pris la figure s'ils eussent été forcés 
d'en adopter une mortelle, et dans lequel Mer- 
cure a'était réellement transformé lorsqu'il vou* 
lut parcourir la terre et enseigner aux hommes 
les sciences et les arts, 

(1) iElian., lib. 11, cap. xxxv et xxkviM. 

(2) Jibid, f lib. 1, ca|>. xxkvui. 
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Aucun autre animal n'aurait dû être aussi 
facile à reconnaître que celui-là; car il n*en est 
aucun autre dont les anciens nous aient laissé à 
la fois y comme de Tibis^ d'excellentes descrip- 
tions y des figures exactes et même coloriées , et 
le corps lui-même soigneusement consei^vé avec 
ses plumes, sous la triple enveloppe d'un bitume 
préservateur y de linges épais et bien serrés , et 
fie vases solides et bien mastiqués. 

Et cependant y de tous les auteurs modernes 

qui ont parlé de l'ibis , il n'y a que le. seul BrucQ, 
ce voyageur plus célèbre par son courage que 
par la justesse de ses notions en histoire natu- 
Wle, qui ne se soit pas mépris sur la véritable 
espèce dé cet oiseau) èés^ idées à cet égard, 
quelque.exactes qu'^Uca {jf^sent^n'ont pas méu^e i 
été adoj^tées par lel'li^iud^ *^ ' V. 

Après pb^lli;^ ehanjg^inenji^ d*(q>inion , tou- 
chant l'ibis , on paraissait s'accorder, au momeuL 
où j'ai pubj^ la fope^^ édition ite^çet ouvrage. 
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à donner le nom d'ibis à un oiseau originaire 

d' Afrique^ à peu près de la taille de la cigogne^ 
au plumage blanc y avec les pennes des ailes 
noires» perché sur de longues jambes rouges, 
armé d'un bec long, arqué , trancbant par ses 
bords , arrondi à sa base , échaacré à sa pointe , 
d'un jaune pâle, et dont la face est revêtue 
d'une peau rouge et sans plumes , qui ne s étend 
pas au delà des yeux. 

Tel est l'ibis de Peri ault (i) , l'ibis blanc de 
ikisson (a), l'ibis blanc d'Égypte de Buffon (5), 



(1) Description d'ua ibis blanc et de deux cigognes. 
Académie des sciences de Paris, tome m, planche m, 

page 6i de 1 éditioa de 1734 , planche xui , figure i . 

Le bec est représenté tronqué par le bout; mais c'est une 
faute du dessinateur. 

(2) JNumeuius sordide albo rufcscens , capite auterioi e 
nudo rubro; lateribus rubro purpureo et carneo colore 
maculatis, remi^ribus majoribus nigris, rectricibt|S sordide 
^dbo lufesccntibus , rostro iii exortu dilute luteo , in ex.tre- 

mitate aurantio, pedibus griseis Ibis candida. Brlsson, 

Ornithologie, tomeV, page 549- 

(5) Plauches enluminées, numéro 089, Histoire des 
Oiseaux, tome viii, in-4^. , page 14, planche i* Celte 
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et le tantalus ibis de Linné , dans su douzième 
édition. 

C'était encore à ce même oiseau que M. Blu- 
menbach, tout en avouant qu'il est aujourd'hui 
très-rare^ au moins daus la Basse-Egypte, assu- 
rait que les Égyptiens avaient rendu les hon- 
neurs divins (i); et cependant M. Blumenbach 
avait eu occasion d*examiner des ossèmens de 
véritable ibis dans uqe momie qu'il ouvrit à 
Londres (s). 

«Pavais partagé Terreur des hommes célèbres 
que je viens de nommer jusqu'au, moment où je 
pus examiner par moi-même quelques momies 
d'ibis. 

Ce plaisir me fut procut^é, pour la première 
fois, par feu M. Fourcroy^ auquel M. Grobert, 
colonel d'artillerie y revenant d'É(];ypte, avait 



dernière figure est une copie de celle de Perrault , avec la 
même faute. 

(t) Handbach der Natuiigetcliîchte, page aoSde réditioa 

de 1799; mais dans l'édition de i8oj il a rendu le nom 
d'ibis à l'oiseau auquel il appartient, 
(a) Transactions philosophiques pour 1794* 
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donné deux de ces momies, tirées Tune et l'autre 

des puits de Saccara. En les développant avec 
soin, nous aperçûmes que les os de 1 oiseau' 
embaumé étaient bien plus petits que ceux du 
tantalus ibis des naturalistes! qu'ils ne surpas^ 
saient pas beaucoup ceux du courlis; que son 
bec ressemblait à celui de ce dejrnier, à la lon- 
gueur près qui est un peu moindre , à propor- 
tion de la grosseur, et point du tout à celui du 
tantalus; enfin, que son plumage était blanc, 
avec les pennes des ailes marquées de noir, 
comme Font dit les anciens. 

Nous nous convainquîmes donc que l'oiseau 
que les anciens Égyptiens embaumaient n'était 
point du tout le tantalus ibis des naturalistes ; 
qu'il était plus petit, et qu'il fallait le chercher 
dans le genre des courlis. 

Nous vîmes, après quelques recherches, que 
les momies d'ibis, ouvertes avant nous par diffé-* 
rens naturalistes, étaient semblables aux nôtres. 
Buffon dit expiressément qu'il en a examiné plu- 
sieurs ; que les oiseaux qu elles contenaient 
avaient le bec et la taille des courlis; et cepen- 
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dant il a suivi aveuglément Perrault, en pre- 
nant le tantalus d'Afirique pour Tibis. 

Une de ces momies, ouvertes par Buffon, 
existe encore au Muséum; elle est semblable à 
celles que nous avons vues. 

Le docteur Shàw, dans le supplément de 
son Voyage (édition anglaise in-folio, Oxford, 
1 746 , planche y et pages 64 à 66 ) décrit et 
figure avec soin les os d'une pareille momie. 
Le bec , ditwl, était lon(> de six pouces anglais , 
semblable à celui du courlis, etc. £n un mot, 
sa description s*accorde entièrement avec . la 
notre. 

Gaylus (Recueil d'Antiquités, tome yi> plan- 
che XI , figure i ) représente une momie d'ibis 
dont la hauteur, avec ses bamdelettes , n'est que 
d'un pied sept pouces quatre lignes, quoiqu'il 
dise expressément que l'oiseau y était posé sur 
ses pieds, la te te droite, et qu il n'a eu dans 
son embaumement aucune partie repliée* 

Hasselquist, qui a pris pour Fibis un petit 
héron blanc et noir, donne comme sa princi- 
pale raison, que la taille de cet oiseau, qui est 
celle d'une ooraeille, correspond très-bien à la 
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grandeur, des momies d'ibis (i). Gomment ôxmù 

Linné piU-ii donner le nom d'ibis à un oiseau 
grand comme une. cigogne ? Gomment surtout 
put-il regarder cet oiseau comme le même que 
Vardea ibis d'Hasselquist, qui, outre sa peti^ 
tesse, avait le bec droit? £t comment cette 
dernière erreur de synonymie a-t-dle pu se 
conserver jusqu'à ce jour dans le Sjstema 
naturm? 

Peu de temps après cet examen fait che2 
M. Fourcroy 9 M. Olivier eut la complaisance de 
nous faire voir des os qu'il avait retirés de deux 
momies d'ibis , et d'en ouTrir avec notis deux 
autres; les os s'y trouvèrent semblables à ceux 
des momies du colonel Grobert ; une des quatre 
seulement était plus petite ; mais il était facile 
de juger par les ëpiphyses qu'elle provenait d'un 
jeune individu. 

La seule figure de bec d'ibis embaumé, qui 



(i) Hasselquist iter palestioum , page 349. Magnitudo 
gallin», sen cornicis ; et page a5o, vasa qnae in aepulcrië 

invcniuntur, cum avibus conditis , hujus suut luagnitii- 
dinis. 



SUR l'ibis. * 367 

ne s'accordait pSLS entièrement avec les objets 
que nous avions sous les yeux^ était celle d JEkl- 
wards (planche cr); elle est d'un neuvième 
plus grande , et cependant nous ne doutons pas 
de sa fidélité; car M. Olivier nous montra aussi 
un bec d'un huitième ou d'un neuvième plus 
long que les autres ^ comme 180 à 165, égale-^ 
ment retiré d'une momie. ( Voyez planche vi 
figure 2.) Ce bec montre seulement qu'il y avait 
parmi les ibis des individus plus grands que 
les autres ; mtiê il ne prouve rien en faveur du 
tantalus, car il n'a point du tout la forme du 
bec de celui-ci ; il ressemble entièrement au bec 
d'un courlis ; et d'ailleurs le bec du taiitalus 
surpasse d'un tiers celui de nos plus grands ibis 
embaumés, et de deux cinquièmes celui des 
plus petits. 

Nous nous sommes assurés de plus qu'il y a 
des variations semblables pour la grandeur du 
bec dans nos courlis d'Europe , selon l'âge et le 
sexe : elles sont encore plus fortes dans le courlis 
vert d'Itahe et dans nos barges, et il parait que 
c'est une propriété commune à la plupart de» 
espèces de la famille des bécasses. 
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Enfin nos naturalistes revinrent de Texpédi- 
tion d'Égypte avec une riche moisson d objets 
tant anciens que rëcens. Mon savant ami^ 
M. Geoliroy-Saiat-llilaire, était en particulier 
occupé avec le plus grand soin de recueillir les 
momies de toutes les espèces , et en avait rap- 
porté un grand nombre de celles d'ibis , tant de 
Saccara que de Thébes. 

Les premières étaient dans le même état que 
celles qu avait rapportées M. Grobert, c est-à- 
dire que leurs os avaient éprouvé une sorte de 
demi-combustion, et étaient sans consistance; 
ils se brisaient au moindre contact , et il était 
très-difficile d'en obtenir d'entiers , encore plus 
de les rattacher pour en faire un squelette. 

Les 08 de celles de Thébes étaient beaucoup 

mieux conservés, soit à cause de la plus graude 
chaleur du climat, soit à cause des soins 
plus elïjcaces employés à leur préparation; et 
M. Geoffroy en ayant sacrifié quelques-unes, 
M. Rousseau, mon aide, parvint, à force de 
patience, d adresse, et de procédés ingénieux et 
délicats, h. en refaire uu squelette entier, en 
dépouillant tous les os, et en les rattacliant avec 
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du fil d'archal tré^fin^ Ce squelette est déposé 

dans les galeries anatomiqi^es du Muséum dont 
il fait Tun des plus beaux ornemens^ et nous 
en donnoQs la figure planche iy. 

On Yoit que cette momie a dù venir d'un 
oiseau tenu en domesticité dans les temples y car 
son humérus gauche , a été cassé et resoudé. Il 
est probable qu'un oiseau sauvage , dont Taile se 
serait cassée , e4t péri avant de guérir y faute de 
pouvoir poursuivre sa proie, ou de pouvoir 
échapper à ses ennemis» 

Ce squelette nous mit en état de déterminer , 
sans aucune équivoque^ les caractères et les 
proportions de Toiseau; nous vîmes clairement 
que c'était dans tous les points un véritable 
courlis y un peu plus grand que celui d'Europe , 
mais dont le bec était plus gros et plus court. 
Voici une table comparative des dimensions de 
ces deux oiseaux, prise, pour Tibis, du squelette 
de la momie de Thébes, et pour le courlis > d*un 
squelette qui existait auparavant dans nos gale- 
ries anatomiques. Nous y avons joint celles des 
parties des ibis de Saccara» que nous avons pu 
obtenir entières. 

^4. 
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' On voit par cette table que Faniinal de Thébes 

^tait plus grand que notre courlis ; que Tun des 
ibis de Saccara tenait le milieu entre celni dfe 
Thèbes et notre courlis, et que l'autre était pluf 
petit que ce dernier- On y voit Jtussi que le^ 
différentes parties du corps de l'ibis n'observent 
jpoknt exktre elles les mêmes proportions que 
celles du courlis. Le bec du premier, pay 
exemple f est notablement plus court/ quoiqq^ 
toutes les autres parties soient plus longues, etÇ, 
• Cependant ces différences de proportions ne 
vont point au-delà de ce qui peut distinguer des 
espèces du mèine genre : les formes et les carac- 
tères, que l'on peut considérer comme généri- 
ques, « sont absolument lés mêmes. 

11 fallait donc cbercber le véritable ibis , non 
plus parmi ces tantalus à haute taille et à bec 
tranchant, mais parmi les coyrlis ; et notez que 
par le nom de courlis nous entendons, non pas 
ce genre artificiel formé par Latham et Gmelin, 
de tous les échassiers à bec courbé en en bas et 
à tète nue , que leur bec soit arrondi ou tran- 
chant, mais bien un genre naturel que npus 
appellerons numenius , et qui comprendra tous 
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les ëchâssiers à becs courbés en en bas, mousses 

et arrondis, que leur téte soit uue ou revêtue 
de plumes. C'est le genre courlis tel que Ta ' 
conçu Bulïon (0* 

Un coup d*œîl sur la collection de^ oiseaux du 
çabinet du Roi nous ût reconnaître une espèce 
qui n'était encore ni nommée ni décrite dans 
les auteurs systématiques, excepté peut -être 
Jf. Latbam, et qui, examinée avec soin, se 
trouva satisfaire à tout ce que les anciens, les 
monumens et les momies nous indiquent comme 
• caractères de l'ibis. 

Nous en donnons ici la figure , planche r ; 
c'est un oiseau un peu plus grand que .le cour- 
lis; son bec est arqué comme celui du courlis, 
mais un peu plus court et sensiblement plus 
gros à proportion, un peu comprimé à sa base, 
et marqué de chaque côté d'un sillon qui, par- 
tant de la narine, règne jusqu'à l'extrémité. 



(i) Nous avons étabii définitivement ce genre dans notre 
Règne animal, tome 1, pi^ 4S3y el il paraît avoir été 
jidopté par les nataraNates. 
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tandis que dans le courlis un sillon semblable 
s'efface avant d'être arrivé au milieu de la lon^ 
gneur ; la couleur de ce bec est plus ou moins 
noire; la téte et les deux, tiers supérieurs du 
cou sont entièrement dénués de plumes , et bi 
peau en est noire. Le plumage du corps*^ des ailes 
et de la queue est blanc, à Fexception des bout» 
des grandes pennes de l'aile qui sont noirs ; les 
quatre dernières pennes secondaires ont les 
barbes singulièrement longues, effilées^ et re^ 
tombent parnlessus les bouts des ailes, lorsque 
cellesrci sont pliées ; leur couleur est un beau 
nour avec des* reflets violets. Les pieds sont 
noirs, les jambes sont plus grosses et les doigts 
notablement plus longs à proportion que <!euz 
dii courlis ; les membranes entre les bases des 
doigts sont aussi plus éleaduçs ; la jambp. est 
enlièrement couverte de petites écailles poly- 
gones QU ce que l'on appelle iiétijculées , et la 
base des doigts même n'a que 'des écailles sem- 
blables , tandis que dans le courlis les deux tiers, 
de la jambe et toute la longueur des doigts sont 
scutulés^ c est-à-dire garnis d'écaiiies transver- 
sales. Il y a une teinte roussâtresous Taile^ vers. 
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la racine de la cuisse, et. aux grandes couver- 
tares antérieum; mais cette teinté parait être 
un caractère individuel ou le résultat d'un 
aocidenty c»ar .elle»ne reparaît point sur d'autre» 
individus d'ailleurs entièrement semblables. 

Ce premier iadi^idu Tenait de la coUeotioii 
du Stadhouder, et on ignorait son pays natal. 
Feu M. DesmottliiiSy aide^naturaliste au Muséum ^ 
qui en avait vu deux autres , assurait qu'ils ve- 
uaieut du Sénégal : Tuu d'eux doit même arar 
été rapporté par M. Geoffroy de Villeneuve ; mais 
nous Terrons plus bas que Bruce (i) a trouvé 
cette espèce en Éthiopie , où elle se nomme abcu 
kannès (père Jean), et quA M» Savigny Ta yne 
en abondance dans la Basse-Égypte , où on 
rappelle abou ffàengel (père de. la faucille). Il 
est probable que les modernes ne prendront pas 
au pied de la lettre l'assertion des anciens , que 
Fibis ne quittait jamais ce pays sans périr (2).. 

m • " • 



(]) Bnvce', loc. çit;; et -Savigny,, Mémoire sur Tibis ^ 

pajje 12. 

• (a) iËliaa. , iih. 11 , cap. xxxviii. 
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Cette assertion serait d'ailleurs aussi contraire 
au tantalus ibiaqu'à notre coorlis ; *car les indi- 
vidus qu'on en a en Europe, viennent du Séné- 
gal* C'est de là que M. Geofifroy de Viljienettye a 
rapporté celui du Muséum d'histoire naturelle f 
il est même, beaucoup plus rare em Ègffte que 
notre courlis, puisque depuis Perrault personne 
ne dit l'y avoir vu ou l'en avpir reçu*. 

Un individu sans teinte fauve y mais d'ailleurs 
entièrement .pareil au premier» a été rapporté 
par M. de Labillardiére de son voyage dans 
l'Australasie, fait avec M. d']&itrecasteaux. 

Nous avons ap{ms ensuite que dans la jeunesse 
ce§. sortes de numéoius ont la téte et le cou gar- 

• ■ * 

nis de plumes dans la fMurtie qui doit devenir nue 
avec râge, et que Jes sciqpulaires y sont moins 
effilées et d'un noir plus pale èt plus terne. CW 
dans .cet état qu'il nous en a été rapporté un de 
l'Anstmlasie par feuPéron, qtii ne diffère d'ail-* 
leurs da nuti^ et- de celui de M. de Labillardiére 
que par quelques traits noirs aux pennes bâtar- 
des et aux premières grandes couvertures , et 
où toute la téte et le haut du eou sont garnis de 
pennes noirâtres. C'est aussi un individu d'âge • 
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peu avancé que M. SÉvîgny a rapporté «TÉgypte 
et représenté planche x de son Mémoire, sur 
Vihhf et dans le grand ouvrage sur FÉgypte, 
oi^aux, planche vu. Les plumes de la téte et du 
derrière du cou y iKHit plutôt grises que nt>ires ; 
celles du devant du cou sont blanches. EnQn la 
figure de Bruce (atlas^ pl. xxxv) est égaleumit 
faite sur un jeune individu observé en Abyssinie, 
. et à peu près pareil à celui de M. Savigny. 

Nous en avons reçu de Pondichéry par M. Les- 
chenault un individu semblable à celui de Pérou , 
mais où la téte seulement et un peu de la nuque 
sont garnis de plumes noirâtres; tout le reste est 
couvert de plumes blanches : mais il u'en est pas 
moins certain que tous ces oiseaux ont la tète et 
le cou nus quand ils sont adultes. 

Feu Mucé a envoyé du Ben^e au Muséuin 
plusieurs individus d'une espèce très-voisine de 
celle-ci , qui a le bec un peu plus long et moins 
arqué, dont la première penne seulement a un 
peu de noir aux deux bords de sa pointe, et dont 
les pennes secondaires sont aussi un peu effilées 
^t légèrement teintes de noirâtre. 

11 parait^ d'après H. Sayigny, page aS, que 
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M. Levaillant en a observé encore une qui a de 
même les pennes secondaiires effilées , mtiîs dont 
le cou garde toujours ses plumes , et dont la fac^ 
est de couleur rouge. 

Le même Macë nous a aussi adressé un tan^ 
talus très-semblable à celui que les naturalistes 
ont rjsgardé comme Tibis^ mais dont les petites 
couvertures des ailes et une large bande au bas 
de la poitrine sont noires et maillées de blanc. 
Les dernières pennes secondaires sont allongées 
et teintes de rose. On sait que dans le tantalus 
ibis des naturalistes , les petites couvertures des 
ailes sont maillées de lilas^ et que le dessous du 
corps est tout blanc. 

Nous donnons ici une table des parties de 
qtielques^hs de ces oiseaux qu'on peut mesurer 
exactement dans des individus empaillés : 
qu'on les compai^ avec celles des squelettes 
- d'ibis momifiés, et l'on jugera s il était possible 
de croire un seul instantque ces momies viiissent 
des tantalus. 
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' Mainrteiiant parcourons les livres (ks anciens . 
et leurs monumens ; comparons ce qu'ils ont dit 
de ïibis, ou les images qu'ils en ont tracées, avec . 
l'oiseau que nous Tenons de décrire ^ nous ver- 
rons toutes les difficultés s'évanouir et tous les 
témoignages s'accorder avec le meilleur de tous , 
qui. est le corps même de l'oiseau conservé dans 
la momie. 

« Les ibis les plus communs, dit Hérodote,.' 
39 Euterpe, n"". 76, ont la téte et te devant du 
» cou nus, :1e, plumage blanc, excepté sur la 
» tête, sur Ja nuque, aux bouts des ailes et du 
M croupion qui sont noirs (i). Leur bec et leurs 
M pieds ressemblent à ceux des autrefi ibis, n Et- 
il av£|it dit de ceux-ci : « Ils sont de la taille du 
» crex^de couleur entièrement noire, et 'ont 
» les pieds semblables à ceux de la grue, et 1q 
», bec crocbii. » 

* • • 



(i) VtXig rm nMfakh»^ xoù tv» âtt^nv fiéaaat* A«vx99 mrtpoîffc, 

«x/iou. Feu Lai*<:lier, Hérodote, Uaduction française, tome 
H , page 337 , a bien fait sentir la différence de ces roots , 
fltv;(r<y, U nuque, et ^tipi} ou , Ist gurgc. 
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Combicsn de voyageurs ne font pas aujourd'hui 
de si bonnes descriptions des oiseaux qu'ils 
observent que celle qu Hérodote avait faite de 
ribisl 

^G>mment a-t-on pu appliquer cette description 
à un oiseau qui n!a de nu que la face, et qui Ta 
rouge y à un oiseau qui a le croupion blanc et 
non recouvert au moins comme le nôtre par les 
plumes noires des ailes ? 

Cependant ce dernier caractère était essentiel 
à Fibis. Pltttarque dit ( de Iside et Osiridè ) 
qu'on trouvait dans la manière dont le blanc 
était tranché avec le noir dans le plumage de cet 
oiseau, une ligure du croissant de la lune. C'est 
en dfet par la réunion du noir des dernières 
phimes des ailes avec celui des deux bouts d'ailes 
que se forme, dans le blanc , une grande échan- 
crure demi-circulaire qui donne à ce blanc la 
figure d'un croissant. 

Il est plus diliicile d expliquer ce qu'il a voulu 
dire en avançant que les pieds de Tibis formait 
avec son bec un triangle équilatéral. Mais on 
conçoit. Tassertion d'Éiien, que lorsqu'il retire sa 
téle et son cou dans ses plumes^ il représente uu 
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peu la figure d'un cœur (i). Il était à cause de 
cela l'emblème du cœur humain selon Horus 
Apoll., c. 55. 

D'après ce qu'Hérodote dit de la nudité de la 
gorge , et" des plumes qui couvraient le des- 
sus du cou , il paraît avoir eu sous les yeux 
un individu d'âge moyen , mais il n'en est pas 
moins certain que les Égyptiens connaissaient 
aussi très-bien les individus à cou entièrement 
nu. On en voit de tels représentés d'après des 
sculptures en bronze dans le recueil d'antiquités 
égyptiennes de Caylus (tome i , planche x , 
n°. 4> tome v, planche xi, n°. i ). Cette 
dernière figure est même tellement semblable à 
notre oiseau de la planche v , que l'on dirait 
qu'elle a été faite d'après lui. 

Les peintures d'Herculanum ne laissent non 
plus aucune espèce de doute ; les tableaux 
n"'. i58 et i4o de l'édition de David, et tome ii, 
page 5i5 , n**. 59, et page 32 1 , n®. 60 de l'é- 
dition originale , qui représentent des céré- 



(1) £1ian. , lib. cap. xmx. 
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mooies égyptiennes , moi^trent plusieurs ibis 
marchant sur le parvis des temples ; ils sont 
parfaiteuient semblables à loiseau que nous 
avons indiqué : on y reconnaît surtout la noir- 
ceur caractéristique de la téte et du cou , et on 
voit aisément par la proportion de leur figure 
avec les personnages du tableau , que ce devait 
être un dlseau d'un demi-mètre tout au plus , et 
non pas cl\in mètre ou à peu près comme le 
tantalus ibis. 

La mosaïque de Palestrine présente aussi dans 
sa partie moyenne plusieurs ibis perchés sur 
des batimens : ils ne différent en rien de ceux 
des peintures d^Herculanum . 

Une sardoine du cabinet de B. Mead , copiée 
par Shaw , app. tab. v , et représentant un ibis, 
semble être une miniature de loiseau que nous 
décrivons. 

Une médaille d'Adrien , en grand bronze , 
représentée dans le Muséum de Farnèse, tome vi, 
planche xxviii, figure 6, et une autre du même 
empereur, en argent ,- représentée tome m, 
. planche vi , figure 9 , nous donnent des figures 
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de l'ibis , qui ; malgré; leur petitesse , ressem- 
blent assez à notre oiseau. ' 

Quant aux figures ^ibis sculptées sur la 
plinthe de la statue du Nil , au Belvédère, et sur 
sa copie au jardin des Tuileries , elles ne sont 
pas assez terminées pour servir de preuves; 
mais parmi les hiéroglyphes dont l'Institut d'È- 
gypte a fait prendre des empreintes sur les lieux, 
il en est plusieurs qui représentent notre oi'^ 
seau sans équivoque. Nous donnons (planche m, 
figure I ) une de ces emprëintes que M. Geof- 
froy a bien voulu nous communiquer. 

Hou» insistons particulièrement sur cette der- 
nière figure , attendu que c'est la plus authen- 
tique de toutes , ayant été faite dans le temps 
et sur les lieux où l'ibis était adoré , et étant 
contemporaine de ses moniies ; tandis que celles 
que nous avons citées auparavant, faites en Ita- 
lie et par des artistes qui ne professaient point 
le culte égyptien , pouvaient être moins fidèles. 

Nous devons à Bruce la justice de dire qu'il 
avait reconnu Toiseau qu'il décrit sous le nom 
Sabou hannès pour le véritable ibis. Il dit ex- 
pressément que cet oiseau lui a paru ressembler 
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à celui quis contiennent les cruches de momies ; 
il dit de plus que cet abou hanhès ou père-jean 
est tréfr-commun sur lés boitls du Nil ^ tandis 
qu'il n y a jamais vu Toiseau représenté par 
BufFon sous le nom, d*ibis blanc d'Égypte. 

M. Savigny ^ Fun des naturalistes de Texpédi* 
tien d'Égypte , assure également n'avoir point 
trouvé le iantalus dans ce pays , mais 11 a. pris 
beaucoup de nos numenius prés du lac Menzalé 
dans la Basse-Égypte , et il en a rapporté la dé- 
pouille avec lui. 

L'abou hannès a été place par M. Latham dans 
son index ornîthologicus , sous le nom de ianta^ 
lus œûnopicus ; mais il ne parle point de la con- 
jecture de Bruce sur son identité avec 1 ibis. 

Les voyageurs antérieurs et postérieurs à 
Bruce paraissent avoir tous été dans Terreur. 

Belon a cru que l'ibis blanc était la cigogne ^ 
en quoi il contredisait évidemment tous les té- 
moignages ; aussi personne na-t-ii été de son 
àvis en ce points excepté les apothicaires qui 
ont pris la cigogne pour emblème , parce qu'ils 
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K<Hitcoàfoiulu€ ayec Fibis auquel ou attribue lin- 

vention des cly stères (i). 

Prospep Alpin , qui rappelle que cetle înTeu*- 
tion est due à l'ibis , ne donne aucune descrip- 
tion de cet oiseau dans sa médecine ^es Égyp* 
tiens (2). Dans son Histoire naturelle d'Égypte , 
il n'en parle que d'après Hérodote, aux. termes 
duquel il ajoute seulement ^ sans doute d'après 
un passage de Strabon que Je rapporterai plus 
bas , que cet oiseau ressemble a la cig;o^ne par 
la taille et p^ la ligure. 11 dit avoir appris qu'il 
s'en trouvait en abondance de blancs et de noirs 
sur les bords du Mil; mais il est clair par ses ex- 
pressions, lâèmes ^ qu'il ne croyait , pas en avoir 
vu (5). 

Shaw dit de Fibis (4) ^u'il est aujourd'hui esr 



(1) ^lian. , lib. 11 i cap. x^zv ; Plut. , de solert. an. ; 
Gic. , de nat. deor. , lib. ir; Pbile de anim. pi op. ,16, etc. 

(2) De Med. JEgypt. , lib. i, fol. i, vers. Édition de 
Pari», 1646. 

(3) Rer.' JEg3rpt. , lib. it, cap. 1, tome 1, page 199 de 

l'éditiou de Leydc , lySS. 

(4) Voyez la traduction française, tome 11, page 167. 

25 
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cessivement rare, et qu'il n'en a jamais vu. Soii 
emsees^ ou oiseau de bœuf, que Omelin rap- 
porte trés-n^l à propos au tantalus ibis, a la 
grandeur du courlis , le corps blanc , le bec et 
< les pieds i*ou|;es* 11 se tient dans les prairies au-? 
prés du bétail : sa chair n'est pas dé bon goût% 
et se corrompt d'abord (i). U est facile de voir 
que ce n'est pas là le tantalus , et encoire moins 
ribis des anciens; . . * 

Hasselquist n'a* connu ni Fibis blanc , ni l'ibis 
noir ; son ardea ibis est un petit héron qui a lë 
bec droit. Linné avait très-bien fait de le placer^ 
dans sa dixième édition , parmi les hérons ; mais 
il a eu tort , comme je l'ai dit ^ de le transportei^ 
depuis comme synonyme au genre tofttalus. 

Demaillet (Description de TEgypte, partie ii, 
page a3) conjecture que Fibis pourrait être 
l'oiseau particulier à TÉgypte, et qu'on y nomme 
chapcn de Pharaon f et à Âlep saphan^bacha. 
Il dévore les seipens. U y en a de blancs et 
de blancs et noirs; et il suit, pendant plus de 



10 ^^i?' Shaw , traduct. fraaç. , tome i , page 33.0. 
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cent lieues, les caravanes qui vont du Caire à la 
Mecque , pour se repaître d^s carcasses des ani-r 
•maux qu'on tue pendant le voyage, tandis, que 
dans toute autre saison on n^en voit aucun sur 
cette route. Mais Tauteur ne reg;arde point cette 
conjecture comme certaine; il âii même qu'il 
faut renoncer à entendre les* anciens lorsqu'ils 
ont parlé de manière à ne vouloir pas être en- 
tendus. Il finit par conclure que les anciens ont 
péùt-être coi^pris indistinctement sous le nom 
d'ibis tous les oiseaux qui rendaient à l'Égypte 
le ^vice de la purger fles dangereux reptiles 
que ce climat produit en abondance ; tels qUe le 
vautour , le faucon, la cigogne, Fépervier, etc. 

.11 avait raison de ne point regarder son cha- 
pon de Pharaon comme Tibis; car, quoique sà 
description soit trés-i ni parfaite, et que Buffon 
ait' cm y reconnaitirç Tibis, il est aisé de juger, 
ainsi que par ce qu'en dit Pokocke, que cet 
oiseau doit être un camivore ; èt en effet, on Toit 
par la figure de Bruce (tome v, page 191 de 
Tédition française) que la poule de Pharaon 
n est autre chose que le rachama ou le petit 
vautour blanc à ailes noires ( vuUur percnopte^' 



I 
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rus Lifui.), oiseau très-Uiffërent de celui que 
nous avons prouvé plus haut être Tibia. 

Pokocke dit qu'il parait, par les descriptions* 
qu'on donne de Tibia , et par lea figurea«qu*il en 
a vues dans les temples de la Haute-Egypte , que 
c^était une espèce de griie. J'ai tu , ajoute-t-il, 
quantité de ces oiseaux dans les îles du Nil; ils 
étaient la plupart grisâtres. ( Traduction fran- 
çaise, édition in-z2, tome ii, p^ge i55. ) Ce peu 
de inots suffit pour prouver qu'il n'a pas connu 
l'ibis mieux que les autres. 

Les érudits n'ont pis été plus heureux dans 
leurs conjectures que les voyageurs. Middleton 
rapporte à l'ibis une figure de bronze d*un oiseau 
dont le bec est arqué, mais court, le cou très- 
long et la téte garnie d'iine petite huppe, figure 
qui n'eut jamais aucune ressemblance avec l'oi- 
seau des Égyptiens (antiq, numum., tab. 
page 129 ). Cette figure n'est d'ailleurs point du 
tout dans le style égyptien, et Middleton lui- 
inéinter convient qu'elle doit avoir été faite à 
ftome. Saumaise sur Solin ne dit rien qui se 
rapporte à la question actuelle. - 

Quant à l'ibis noir qu'Aristote place seulement 
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auprès de Péluse (i), on a cru long-temps que 
Belon seul l'avait vu (2). L'oiseau qu'il décrit 
sous ce nom est une espèce de courlis à laquelle 
il attribue une tête semblable à celle du cormo- 
ran, c'est-à-dire apparemment chauve, un bec 
et des pieds rouges (5) ; mais comme il ne parle 
point de l'ibis dans son voyage (4), je soupçonne 
qu'il n'a fait ce rapprochement qu'en France, et 
par comparaison avec des momies d'ibis. Ce 
qu'il y a de certain, c'est que l'on ne connaît 
pas en Egypte ce courlis à bec et pieds rouges (5), 
mais qu'on y voit très-communément notre cour- 
lis vert d'Europe (scoL- facinellus , Linn., enl. 
819), qu'il y est même plus abondant que le 
numenius blanc (6); et comme il lui ressemble 



(i) Ilist. anim. , lib. ix , cap. xxvii , et lib. x, cap. xx.v. 
(a) Buflfon. Histoire naturelle des oiseaux, in-4". , toiuc 
VIII , page 17. • 

(3) Belon. Nature des oiseaux, pages 199 et loo; et 
Portraits d'oiseaux, folio 44 1 vers. 

(4) Observations de plusieurs singularités , etc. 

(5) Savigny. Mémoire sur l'ibis , page ^j. 

(6) Idem , ibid. 
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pour les formes et pour la taille, et que de loin 
son plumage peut paraître noir, on ne peut 
guère douter que ce ne soit là le véritable ibis 
noir des anciens. M. Savlgny l'a aussi fait 
peindre en Egypte (i), mais d'après un jeune 
individu seulement. La figure de Buffbn est faite 
d'après l'adulte; mais les couleurs en sont trop 
claires. • * . 

L* erreur qui régne à présent toucHant l'ibis 
blanc a commencé par Perrault , qui même a le 
premier, parmi les naturalistes, fait connaître 
le tantalus ibis d'aujourd'hui. Cette erreur, 
adoptée par Brisson et par Buffon , a passé dans 
la douzième édition de Linné , où elle s'est mêlée 
à celle d'Hasselquist , qui avait été insérée dans 
la dixième pour former avec elle un composé 
tout-à-fait monstrueux. 

Elle était fondée sur l'idée que l'ibis était 
essentiellement un oiseau ennemi des serpens, 
et sur cette conclusion bien naturelle, qu'il feil- 



(i) Voyez le grand ouvrage surl'Égypte, Histoire natu- 
relle des oiseaux , planche vu, figure 3. 
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kh pour dévorer les serpens un bec tranchant 
et plus ou moias analogue à celui de la cigogne 
et du hénm : cette idée est.méme la seule bonne 
objection qu'on puisse faire contre l'identité de 
notre oiseau avec l'ibis. Gomment , dira-t-on, 
un oiseau à bec faible, un courlis, pouvait-il 
dévorer ces reptiles dangereux? 

On pouvait répondre que des preuves posi- 
tives, telles que dés descriptions, des figures et 
des momies , doivent toujours Tempor^r sur 
des récits d'habitudes trop souvent imaginés 
sans autre motif que de jusliâer les diiférens cultes 
rendus aux animaux; on pouvait ajouter que les 
serpens dont les ibis délivraient l'Égypte, nous 
sont représentés comme très-venimeux , mais non 
pas comme très-grands. Je croyais même avoir 
obtenu une preuve directe que les oiseaux mo- 
mifiés qui avaient un bec absolument semblable 
à celui de notrè oiseau , étaient de vrais man- 
geurs de serpens ; car j'avais trouvé dans une 
de leurs momies des débris non eucore digérés 
de peau et d'écaillés de serpens que je conserve 
(lans nos galeries- anatomiques. 

Mais aujourd'hui , M* Savigny^ qui a observé 
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rivant, et plus d'une fois disséqué notre nume- 
nius blanc , Foiseau que tout prouve avoir été 
Tibis, assure qu il ne mangQ que des vers, des 
coquillages d'eau douce et d'autres petits ani- 
mau:9L de cette sorte. £n supposant que ce fait 
n'ait pas d'exception , tout ce qi\e Ton peut en 
conclure, cest que les Jbigyptiens, comme cela 
est arrivé plus d'une fois à eux et à d'autres, 
avaient inventé pour un culte absurde une raison 
fausse. Il est vrai qu'Hérodote dit avoir vu dans 
un lieu des bords du désert (i), près de. Buto^ 
une gorge étroite où étaient amoncelés une infi- 
nité d*os et d' arêtes, qu'on lui assura être les 
restes dès serpens ailés qui cherchent à pénétrer 
en Egypte au commencement du printemps, et 
que les ibis arrêtent au passage; mais il ne 
nous dit pas avoir été. témoin de leurs combats, 
ni avoir vu de ces serpens ailés dans leur ^tat 
d'intégrité. Tput son témoignage se réduit donc 



(i) Euterpe, aip. lxxv. Hérodote dit un lieu. dJrabic; 
iMis on ne voit pn comment un lien d'Arabie annit pn 

ôtre près de la ville dê Jiuio, c[ui était dans la paitie occi- 
dentale du Delta. 
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à aVoîr observé un amas d'ossemens , qui peuVeiit 
trés-bieu avoir été. ceux de cette multitude de 
ceptiles et d'autres animaux que Tinondation 
fait périj? chaque auuée, dont elle doit naturelle- 
ment transporter les eadayres jusqu'aux endroits 
où elle s'arrête^ jusqu'aux bords du dés^i:!, et 
qui doivent s'accumuler de préFérence dans, une 
gorge étroite. . 

Cependa^nt c'est également d'après cette idée 
des combats de l'ibis contre les serpeus que 
Gicéron donne à cet oiseau un bec corné et 
fort (i). N'ayant jamais été en,JIgypte, il se 
figurait que .cela devait être ainsi par simple 
analogie. 

Je sais que Strabon dit quelque part que Tibis 

ressemble à la eigogae par la forme et par la 
grandeur (2) , et que cet auteur devait bien le 
connaître, puisqu'il assure que de son temps les 
rues et les Carrefours d'Alexandrie en; étaient 
. tellement remplis , qu'il en résultait une grande 



(i) Avis excelsa, cruribus rigidis, cornco proceroque 
rostrb. Gic. , de Hat. deor. , lîb. i. 
^ . (a) Strab. , lib. xvii. 
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incommodité ; mais il en aura parlé de mémoire. 
•Son témoignage- ne peut être recevable lorsqu'il 
•contrarie tous les autres , et surtout lorsq^ue loi- 
seau lui-même ést là pour le démentir^ 

C'^t ainsi que je ne m'inquiéterai guère nout 
plus du passage où Élien rapporte (i)^ d'après 
les «mbaumeurs égyptiens, que les intestins de 
ribis' ont quatre-vingt-seize coudées de lon- 
gueur. Les prêtres égyptiens de toutes les classes 
ont dit tant d'extrayagances sur l'histoire natu- 
relle, quon ne peut pas faire grand cas de ce 
que rapportait Tune de leurs classes les plus, 
inférieures. 

On pourrait encore me faire une objection 
tirée des longues plumes effilées et noires qui 
recouvrent le croupion de notre oiseau , et dont 
on voit aussi quelques traces dans la figure de 
Tabou hannès de Bruce. 

Les anciens., dira-t-ou, n'en parlent poini 
dans leurs descriptions, et leurs figures ne les 
expriment pas; mais j'ai beaucoup mieux à. cet 



(i) £liaQ. , aaim., iib./}L, cap. xxix. 
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^ard qu'un témoignage écrit ou qu'une image 

■ • - 

tracée. J'ai trouvé précisément les mêmes plu- 
mes dans Tune des momies de Sacçara ; je les 
conserve précieusement comme étant à la fois 
un monument singulier d'antiquité et une preuve ^ 
péremptoire de Tidentité d'espèce. Ces plumes 
ayant une forme peu commune , et ne se troU7 
Tant, je erras , dans aucun autre courlis , me 
laissent en effet aucune espèce de doute sur 
l'exactitude de mon opinioii. . 

Je terniine ce mémoire par l'exposé de ses 
résultats* 

i"". Le tantalus ibis de Linné doit rester en 
un genre séparé avec Je tanUdus loculaior: Leur 
- caractère sera rostrum tm^e » validum, .arcuor^. 
tuai, apice utringue emar^inatum* 

Les autres tantalus des dernières éditions 
doivent former un .genre avec les courlis ordi- 
naires : on peut leur donner le nom de nume^ 
nius. Le caractère du genre sera rostrum teres , 
gracile, arcuatum, apice muUco; pour le ca- 
ractère spécial du sous-genre des ibis, il faudra 
ajouter sulco UUemli per uoàm kpgitudinem 
exarato. 
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3*. L%i8 blanc des anciens n*e8t point TiUs 
de Perrault et de Buffon^ qui est un tantalus, 
ni l'ibis d'Hasselquist , qui est un ardea^ m 
l'ibis de Maillet, qui est un vautour; mais c'est 
un. oiseau du genre numenius, ou courlis, du 
sous-genre ibis , qui n'avait été décrit et figuré 
ayant moi que par Bruce, sous le nom d'o^u 
hannès. Je le nomme numemls ibis , albus , ca- 
piie et collo aJulii nudis, remigum apicibus, 
rostro et pedibus nigris , remigibus sècundariis 
elùngatis nigro-^iolaceis. . 

4°. L'ibis noir des anciens est probablement 
Foiseau que nous connaissons en Europe sous le 
nom de courlis vert, ou le scolopax faleinellus 
de Linné : il appartient* aussi au genre des caui- 
lis et au sous-genre des ibis. 

5"". Le tantaiua ibis de Linné, dans l'état ac- 
tuel de la synonymie , comprend quatre espèces 
de ti^ois genres diiSérens^ savpir : 

i"". Vn tantalus, Fibis de Perrault et de Buf- 
fon; 

a*". Un ardea, Fibis d'Hasselquist ; 

3®. et 4**« Deux numenius , i ibis de Belon et 

« 

Fox-bird de Shaw. 
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Qu'on juge par cet exemple, et par tant d'au- 
tres , de Tétat où se trouve encore cet ouvrage du 
Sjsiema naturce , qu'il serait si important de 
purger par degrés des erreurs dont il fourmille, 
et qu'on semble en surcharger touj[purs davan- 
tage> en entassant sans choix et sans critique 
les espèces , les caractères et les synonymes. 

La conclusion générale .de tout ce travail est 
que l'ibis existe racore en Égypte comme au 
temps des Pharaons, et que c^est par la faute 
des naturalistes que l'on a pu croire pendant 
quelque temps que l'espèce en était perdue ou 
altérée dans ses formés. 
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